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« Il y a quelque chose d'inhumain dans cette école du désespoir. » 
(Pierre Mendès-ÆFrance) 


CETTE SEMAINE 


LA REPONSE. — Le grand débat se poursuit 
au sein du Parti communiste 
et de la C.G.T. : faut-il ou non coopérer à 
une politique de progrès économique et s0- 
cial ? Les principaux chefs actuels (Thorez, 
Billoux, Frachon) ont pris position contre le 
réformisme, et viennent d'attaquer vivement 
celui qu'ils considèrent comme le symbole de 
cette politique, Pierre Mendès-France. Le 
leader radical répond (p. 3). 
LE MR.P. — François Mauriac avait posé la 
C question que vont faire Îles 
catholiques devant le sursaut jacobin ? Au 
moment du Congrès M.R.P., André Monteil 
expose comment il voit l'avenir (p. 4). 


RAYONS 


SOUS LE SIGNE DE LA 


@ PRÊT - A - PORTER 
© MESURE AMÉRICAINE 
e GRAND TAILLEUR 


14 à 18, Boviererd 
A Porssonarers PARIS 
More Monimorne 


LES PLUS BEAUX VÊTEMENTS DE-PARIS 


TITO, — La diplomatie internationale est do- 
D minée par le voyage que voñt effec- 
tuer dans quelques jours les principaux diri- 
geants soviétiques à Belgrade, Les concep- 
tions politiques du maréchal Tito prennent, 
soudain, une importance exceptionnelle, 
« L'Express » publie, en exclusivité, un inté- 
ressant document (p. 5) 


VON BONIN. — L'Allemagne de l'Ouest va 

: maintenant se construire ure 

armée ? Une vive contro- 
verse se développe à Bonn. Le grand « as » 
Von Bonin a été limogé, mais déclare : « La 
bataille commence ! » (pp. 10 et 11). 

MECONTENTS ? — Les chiffres officiels sont 

plaisants, mais les Français 

ne sont pas contents. Alfred Sauvy examine 
qui a raison (p. 6). 

LE FANTOME. Les hommes ont-ils besoin 
; de religion pour se ecom- 
prendre ? André Malraux répond (p. 15). 


LA MARCHE DES IDEBS,. Si les Français 

rêvent de va- 

cances, ce n'est pas parce qu'ils sont paresseux 

(p. 12). Si le yoga est un sport, c'est 

d'abord une philosophie que de récents ou- 
vrages aident à pénétrer (p. 13)s 


armée, Quelle 


PARIS EN PARLE, —— On voit, on subit, mais 
HSE Pr oh ne raconte pas Île 
Cinérama (p. 8), que deux millions et demi 
de spectateurs doivent recevoir au creux de 
l'estomac pour que les frais de la projection 
en France soient amortis, — On peut ne pas 
suivre Gary Cooper à Vera Cruz, dont il n'y 
a rien de plus à dire. — En plaidant son 
« Dossier noir », André Cayatte se trompe de 
procès (p. 9). - En cherchant « L'Or de 
Naples », Vittorio de Sica tire encore quelques 
pépites d'un vieux filon (p. 9). Avec « Les 
Clefs de Saint-Pierre », Roger Peyrefitte ouvre 
les portes du Vatican, mais sur les cuisines 
p. 14), 


É PICNARRE 
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“En Plein Ciel” 


or 14 TOUR FIFFHEI 


INV. 44-67 et 19-59 
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Et maintenant ? 





uk n'appartiens à aucun parti politique 
et je suis heureux de l’occasion qui nous 
est donnée par M. Mendès-France, dans 
son article « Et maintenant ? » 

La France compte beaucou 
milles politiques. Et pourtant, il 
quait une jusqu'à la parution 
article : un parti dégagé à la 
idéologies systématiques et des 
privés impudents.… 

Je souhaile que vous puissiez trans- 
mettre beaucoup de lettres d'adhésion à 
M. Mendès-France. J'aimerais Ini appor- 
fer la mienne — pour un parti radical 
rénové et vous demandr de transmettre 
ma lettre où je pourrai prendre contact 
utilement, 


de fa- 
en man- 
de cet 
fois des 
intérêts 


Jeux Pusor, 
Inspecteur de la SNCF. 


Nous avons reçu, chaque jour, 
celle semaine, un nombre impor- 
tant de lettres analogues à celle de 
M. Pujol. Nous indiquons à tous 
nos correspondants que ces lettres 
doivent être envoyées directement à 
l'adresse suivante M. Mendès- 
France, Parti radical-socialiste, 1, 
Place de Valois, Paris (1‘").] 


L'appel de M. Spinelli 


J'ai ls l’article de M. Spinelli. Le 
plaisir que l’on ressent à voir une idée 


qui vous est chère depuis longtemps 
formulée avec force. J'avoue avoir été 
déçu jadis par l'attitude assez négative 


de L'Exrness à l'égard de l'Europe Fé- 


dérée (je me parle pas de la défunte 

.E.D.) 

Svule une idée-force nussi novatrice 
que cecile d'Europe Fédérée, peut per- 
mettre à la France de sortir de sa léthar- 
pie. 

Que l'aspiration à une Fédération eu- 
ropéenne soit plus profonde qu'on ne :e 
pense, je n'en veux pour preuve récente 
que l'affluence et l'intérèt suscités au 
Havre par un € Forum européen »> qui 
vient de s'y tenir avec la participation 
de diverses personnalilés européennes. 


Cette réunion contrastait avec l’atonie de 
loute autre manifestation de caractère 
politiqre au Havre... 


François Gay, 
Agrégé d'Histoire. 
Lycce du Havre. 


L'Europe est un échec 





Ayant moi-même milité il y a quelques 


années pour l'idée européenne, je crois 
pouvoir dire que «€ l'Europe » est un 
échec. M. Spinelli n’a pas tort d’inceri- 
miner à ce sujet les conservateurs ui 
ont accaparé l'Europe. Mais j'irai plus 
Join : l'Europe vst le type de la « fausse 


révolution » 
sc donner 


certains pour 
changement 


inventée par 
l'illusion d’n 





Que l’on ne s'élonne pas que celle « Eu- 
rope »> ne conslilue pas un espoir pour 
ks masses populaires. 


Maurice CoMBes, 
Militant socialiste et syndicaliste. 
Fleury-les-Aubrais (Loiret) 


Gauche nationaliste ? 





L'opinion persiste à considérer que Île 
Fédéralisme est l'apanage de la réaction, 
et que, par contre, Llout homme qui se dit 
« de gauche » se doit d'être nationaliste. 


D'où vient cette opinion ? Essentielle- 
ment de la longue lutte aïtour de la 
CE.D... 


L'appel de M. Spinelli doit dune être 
entendu : il faut relancer l'Europe, mais 
ne pas la laisser relancer par les mêmes 
hommes. 

M. Rorans, 
Versailles. 


Les faux radicaux 





Au Congrès extraordinaire du parti 
radical, M. Martinaad-Déplat, pour se 
défendre, a invoqué la nécessité pour un 
parti du centre, de s’allier électoralement 
avee la droite autant qu'avec la gaiche 
et a proclamé que vouloir revenir à 
pen c'était risquer de refaire un 

ront Populaire daws lequel les radicaux 
seraient « noyés » à es communistes. 

1° Pour éviter Front Populaire 
communisant, il faut surtout éviter de 
faire de l’anticommunisme systématiq re. 
La grève des P.T.T., brisée dans l'été 1953 
par M. Martinawd-Déplat, a renforcé 1a 
gauche el à amené des gens de gauche 
à envisager une possibilité d'alliance 
avec Les communistes ; 

2° M. Martinaud- Déplat déplace la 
question. Car, tant qu'il s’agit d'alliances 
électorales, son raisonnement est exact : 
les radicaux, sans se renier, peuvent s’al- 
lier avec la droite, aussi bien qu'avec la 
gauche, cela dans leur seul intérêt élec- 
loral... 

Mais ce que M. Martinaud-Déplat a 
esquivé, c'est la critique de son attitude 
politique. Car lui et quelques-uns de ses 
amis n’ont pas élé, dans les gouverne- 
ments, des radicaux alliés à fa droite 
pour contrebalancer celle-ci (et parce 
qu'en France, tout gouvernement doit 
être de coalition). Is ont été des hommes 
politiques de droile qu'aucun vrai radical 
ne pouvait approuver, et qui ont pris, 
on ne sait pourquoi, l'étiquette radicale. 


M. Pacaur, 
Maitre de Conférences 
à l'Instilut des Sciences Politiques. 


L'’indépendant de gauche 





Dans votre numéro du 30 avril, je me 
suis trouvé pris dans l'angle de visée de 
votre collimateur. 

J'ai cru utile de vous aider dans votre 
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COURRIER 


quant les renseignements suivants sur 
ma personne vi sur le Mouvement que 


j'ai créé... 

… J'ai fondé, a deux ans (7. O. du 
26 juin 1953, \y 703) le « Centre des 
Indépendants de gauche et des Socia- 
listes indépendants » ; il existe un groupe 
parlementaire de l'U.D.S.R. et des « In- 
dépendants de gauche » A est 
apparenté notre ami Francis Caillet, 
député de la Seine ; notre Conseil cen- 
tral comporte un certain nombre de per- 
sonnalités.. 


Le tirage de notre organe : L’Ixpé- 
PENDANT DE GAUCHE ne saurait encore, 
certes, rivaliser avec celui de votre jour- 
nal. 11 n'a tiré que cinq numéros. Sa 
périodicité variable lui permet, dès main- 
tenant, de devenir bi-menswel et, dans 
très peu de mois, hebdomadaire... 


D'autre part, pour compléter le curri- 
culum vitæ que vous avez bien voulu me 
consacrer, je vous signale que la Croix 
de guerre, la Médaille de la Résistance, 
la Croix de Chevalier de la Légion 
d'honneur à titre militaire témoignent 
de mon attitude pendant l'occupation. 


Louis-François Dusosc, 
Ancien Député, 
Secrétaire général 
du Centre des Indépendants de gauche. 


« L'Express » en Belgique 


L’Exrress — si j'en crois mes yeux et 
mes oreilles — est attentivement lu à 
Bruxelles par un nombre important de 
personnes appartenant aux milieux Îles 
plus divers. 


pen 

Les raisons qui les déterminent à 
acheter CR semaine votre journal ne 
pourraient-elles aussi les inciter à se 
rencontrer périodiquement pour échanger 
leurs idées ? De telles réunions permet- 
traient à ces « Amis de L’ExPREsSs » 
d'assister à des conférences et des débats 
qu'ils demanderaient à vos collaborateurs 
de donner ici. 

Si cette proposition retenait votre at- 
tention, je vous serais reconnaissant 
d'inviter vos lecteurs belges à se faire 
connaître en écrivant à L'Exrress une 


simple carte postale mentionnant leur 
adresse. Une première réunion pourrait 


ainsi avoir lieu prochainement. 


Il va sans dire que je me chargerais 
volontiers de l’organisation matérielle de 
ces rencontres, 

Théo TAsSENCOURT, 
Uccle (Bruxelles). 


La politique de M. Olivetti 


Dans “un récent article sur Îles 
groupes politiques autour du Prési- 
dent Gronchi, un envoyé spécial en 
Italie (qui n'est pas notre correspon- 
dant permanent) avuit fait allusion an 
rôle de plusieurs grands industriels 
italiens. Parmi eux, M. Adriano Oli- 
velli, président-directeur général des 
usines à. machines à écfire et ma- 
chines à calculer qui portent son nom. 
M. Olivetti nous a écrit pour nous 
indiquer, qu'il n'avait participé au 
financemtient d'aucun programme poli- 
tique. Il précise ensuite, de manière 
intéressante, sa position politique 
personnelle dans les termes suivants : 


Il est assez connu en Italie que je 
fais partie de la direction politique du 
Mouvement &« Communità » qui, en par- 
tant de positions de personnalisme socia- 


liste et chrétien — assez analogues, à 
certains égards, aux positions commu- 
nautaires d'Emmanuel Mounier — déve- 


loppe une action d'éclaircissement cultu- 
rel sur les données de la politique jila- 
lienne et internationale. Cela, dans un 
esprit totalement indépendant et en of- 
frant une contribution autonome à la 
solution des problèmes de fond et les 
lus pressants du renouvellement de la 
émocratie, de l'Etat parlementaire et de 
sa profonde crise dans toute l'Europe. 


Le vrai texte de mon article dans 
« Communità », publié il y a deux ans, 
était le suivant « Dans un premier 
moment, l’aide américaine a empêché 
une hégémonie communiste en Îtalie. 
Successivement, on a donné à notre 
peuple une médecine, qui, n'étant pas 
contrébalancée par des mesures positives, 
a secondé d'une façon équivoque le déve- 
loppement du communisme. 

« On n'a pas pris en considération les 
liversités existant dans la structure 
sociale et politique de l’Italie et le Plan 
Marshall a élé réalisé à travers les 
forces mêmes (les monopoles et la bu- 
reaucralie) qui avaient créé où acceplé 
le fascisme. Par conséquent, les premiers 
fruits politiques étaient destinés à se 
ehparser rapidement. 

Que signifie encore — pour les nou- 
colles générations — démocratie, libéra- 
lisme, marxisme ? La vérité ne peut pas 
être limitée en des formules partielles, 
simplifiées où abstrailes, mais elle doit 
donner lieu à une synthèse créative où 
ce qui est vivant et vital de la démo- 
cralie, du libéralisme et du socialisme, 
puisse s'exprimer en un langage harmo- 
nieux vt moderne. 


Autrement, notre société est destinée 
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à une rapide involution qui ne pour 
se conclure que par la passive acceph. 
lion d’un Etat omnipotent, soit influencé 
ar le communisme, soit contrôlé par 
es forces et les formes d’un nouvex 
fascisme. » 

En vous remerciant de l'hospitalité, je 
vous prie de croire. 


Dott, ing. Adriano OLivern, 
Ivrea (Torino). 





La Citation de « Une » 





C'est Mme 
Jacqueline Tre 
vos, de Paris 
qui recevra 
cette semaine 
notre cadean. 
surprise pour 
la citation 
qu’elle nous à 
proposée en lé 
gende de k 
photo qui mar. 
quait, dans nœ 
tre dernier nm 
méro, notre 
deuxième anni 
versairé 

« Voi là d 
quoi vous ali 
rer beaucoup de lecteurs et beaucoup 
d’ennemis. >» (M. de Malézieu.) 

Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L’ExPREss paraissant 
le vendredi doivent nous parvenir avant 
le mardi suivant. Chaque semaine, l’av- 
teur de la citation retenue reçoit un 
cadeau-surprise de L’EXxPRESS. 





Le concours des huiles Labo 





— Le jury a fixé la date de clôture a 
27 juin à 24 heures, le cachet de la poste 
faisant foi. La proclamation des résul- 
tats et la distribution des prix : ‘ervien- 
dront avant le 14 juillet. La copie des 
épreuves priméés ainsi que la liste des 
500 lauréats seront communiquées à. tous 
les intéressés. Con.muniqué, 





PROBLEME N° 97 
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HORIZONTALEMENT. — 1. Sur les dents 
en automne. — 2. Ne travaille à la chaint 
que si elle est en or. — 3. Qualifie quer 
ques cheveux ; Tout y va comme sur dé 
roulettes (initiales). — 4. Soutient un 
table ; Pas tout à fait saint. — 5. Doit #01 
nom à son bruit. + 6. Adjectif inconn! 
à L'EXPRESS ; Demande une remplaçante 
— 7. On y chante parfois (anagrammel; 
N'a plus sa place à Paris. — 8. Se ménsêt 
prudemment ; Vous pouvez disposer. — 
9. Avantageux quand il est boambé 

VERTICALEMENT. — I. On l'oublie tr 
facilement. — IL S'aimaient et s'e!- 
nuyaient. — III. Contrairement aux coups 


sont plus agréable 
RER RAALELT à recevoir qu'à 





1 ner. — IV Ain 
2 finit la comédie 
3 ant partie du ## 
4 tin. — V. Phonétr 
s quement acquies 
6 cement d'un lof; 
? Sépare l'or pur di 

lomb vil — V 
8 fficile d'entre! 
3 dans 


l'église san 
y Dasser. — Vi 
Méfiez-vous,  a-tr01 
dit, de ses coups 7 


Solution du Ne 96 


VIII Leurs liaisons sont souvent danse 
reuses. — IX. Dans un sens emporte, da 
un autre transporte; Ouverts et fermés 


dans un réverbère. 


imprimeries Partsieunes 
Reunies 

10, rue du Fg-Montmurtre 

Raymond Seguin, Directeur géneral 


ee peur! 





Notre : résumé des Voyages et Croisières 1955 est paru ! 1 


Sc ndinavie, Italie, Gréce 
Indes et Ceylan 


Espazne, Baléares, Canar es, Portugai, 
Turgie. États-Unis, Suisse, Autriche, 
ENVO GRATUIT 





SUR DEMANDE 


116, CHAMPS-ELYSÉES, PARIS 
BALZAC 25-80 
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AFRIQUE DU NORD 


L'atout-maître 


ROIS réunions gouvernementales 
ont été, cette semaine, consacrées 





. à l'Algérie ; les résidents généraux en 


Tunisie et au Maroc, ont été convoqués 
à Paris ; une délégation parlementaire 
a parcouru la Tunisie. 11 ne fait pas 
de doute que l'Afrique du Nord pose 
à la France un angoissant problème. 

Ce problème est dû, au moins pour 
la plus grande part, aux erreurs des 
responsables français de notre poli- 
tique Nord-Afrique depuis vingt an- 
nées. Mais il serait injuste de ne pas 
marquer qu'aujourd'hui les positions 
françaises sont combattues par une 
coalition qui 4 peu de précédents dans 
l'Histoire : la Ligue arabe, l'Espagne, 
l'Amérique, l'Angleterre, la Russie, les 
Etats afro-asiatiques, l'O, N, U. tout 
entière, prennent la France pour ci- 
ble — et les agitateurs qui en sont 
conscients en tirent parti. 


L'exemple tunisien 


La question se pose, dans ces con- 
ditions, de savoir quelles sont les pos- 
sibilités qui restent à la France : si 
paradoxal que cela puisse paraître, 
elles sont encore grandes. L'exemple 
tunisien le prouve. 

Les ministres tunisiens sont revenus 
à Paris. Il ne paraît pas qu’une dif- 
ficulté quelconque puisse s'opposer à 
la signature définitive des conventions 
franco-tunisiennes. 

Les Tunisiens ne cachent pas leur 
fierté de ce que le seul incident re- 


.grettable qui ait eu lieu en Tunisie 


constitue la preuve éclatante de leur 
désir d’association avec la France : il 
s’agit de la rixe qui les a opposés au 
Vieux-Destour — parti d’extrémistes 
anti-Français que d’aveugles fonction- 
naires de la Résidence continuent ce- 
pendant de soutenir clandestinement. 
Ils ont vu se rallier à leur thèse 
M. Mohamed Badra, ancien ministre 
du gouvernement Chenik, adjoint de 
M. Salah Ben Youssef, mais que l'exil 
a moins égaré que le secrétaire géné- 
ral du Néo-Destour. 


La nouvelle tactique 


Cependant, si la signature des 
convermdions parait désormais acquise, 
une dure bataille reste \ livrer pour la 
ratification au Parlement, 

Certes les « maitres >» européens de 
la Tunisie n’ont pas caché leur décep- 
tion de se voir € lâchés » par ceux 
qui, en renversant le précédent gou- 
vernement, avaient promis de faire 
une politique contraire, Certes, M. Bar- 
rachin dénonce la politique de 
M. Pierre July, ministre des Affaires 
tunisiennes et marocaines, pourtant 
inscrit au même groupe (A. R. S.) que 
Jui. Mais ni M. Pinay, ni même M. Du- 
chet ne paraissent décidés à suivre 
M. Barrachin. 

Aussi la manœuvre va-t-elle consis- 
ter à retarder la ratification en susci- 
tant des difficultés sur le Maroc et 
l'Algérie. 


Ce n’est pas pour rien que le Congrès 


“des Français d'Afrique du Nord a eu 


lieu dimanche dernier à Tunis. Le doc- 
teur Causse, président du Comité Pré- 
sence Française du Maroc, après avoir 
traité de € vendue » l’équipe gouver- 
nementale actuelle, s’est déclaré prêt 
à « descendre dans la rue ». Précisons 
que le représentant à ce Congrès du 
Rassemblement des Français d'Algérie, 
n'était autre que le fameux M. Gratien 
Faure qui a pris la tête du complot 
contre Jacques Soustelle, 


L'abcès de fixation 


M. July, contraint par les événe- 
ments s'apprêtait à apporter aux dif- 
ficultés marocaines une solution qui 
avait des chances d'être acceptée 
par la grande majorité des collec- 
tivités du Maroc, Les avocats de 
l'ex-sultan, M°* Izard et Weil, se sont 
rendus à Madagascar, chargés d'une 
mission officieuse et tendant à facili- 
ter le règlement du problème du 
Trône, 


Mais, le jour même de leur départ, 
+ L'Aurore » déclenchait une campa- 
£gne contre l’ancien sultan au moyen de 
Calomnies que le Quai d'Orsay, au 
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temps de M. Bidault, avait formelle- 
ment désavouées, Le lendemain, un 
quotidien qui passe pour avoir des at- 
taches avec M. René Mayer, reprenait, 
dans une description alarmiste de la 
situation algérienne, sa campagne con- 
tre M. Jacques Soustelle, 


Dans ces deux cas, il s'agissait de 
maintenir au Maroc une politique d’im- 
mobilisme et de profiter, en Algérie, 
de la répression pour empêcher l'ap- 
plication des réformes ; mais il s’agis- 
sait aussi de démontrer les incidences 
néfastes de la politique tunisienne dans 
toute l'Afrique du Nord. 


Devant leurs échecs et pour agir sur 
le gouvernement, les féodaux et leurs 
arais parisiens ont alors décidé de 
faire appel à un dernier et principal 
atout : celui qui incarne la conscience 
militaire de la France, le maréchal 
Juin. 


Un curieux destin l'a conduit d’une 
participation indirecte à la déposition 
du sultan jusqu’à une approbation cou- 
rageuse de la déclaration tunisienne de 
M. Mendès-France, Tout se passe de- 
puis comme si le maréchal, sensible 
aux accusations de ses anciens amis, 
se repeéntait d’une « erreur » et pré- 
tendait rattraper au Maroc et en Al- 
gérie ce qu'il croit avoir cédé en Tu- 
nisie, 

Le maréchal ne se prononce pas pu- 
bliquement, mais il laisse se réclamer 
de son autorité les fossoyeurs de la 
présence française en Afrique du Nord, 

Malgré sa bonne volonté, M. July 
recule devant le maréchal. Et l’Afrique 
du Nord est l’enjeu de ces hésitations, 
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THOREZ 


Maurice 


le courant favorable à 


est le porteur. » 


votre temps et votre ardeur, 


fondissant du côté de la 


E récent Congrès radical 
a provoqué de 
côté 
conservation, groupées pour la 
défense des privilèges 
progrès menace ; c'est bien na- 


voici 
trême, des efforts aussi passion- 
nés sont faits pour convaincre 
la masse des non-privilégiés de 
ne pas concourir à l'élan réfor- 
mateur que nous voulons pro- 
mouvoir, M. Maurice Thorez lui- 
intervenu 
débat et a déclaré : 
« Le Congrès (radical) a été le théâtre de 
manœuvres politiciennes visant à capter et à 
détourner, au profit de la grande bourgeoisie, 
l'union 
populaires, et à mettre sur pied une formation 
politique et électorale essentiellement dirigée 
contre notre parti et contre les espoirs dont il 


En fait, les chefs communistes disent aux masses : 
ne participez pas à une « illusion », vous y perdriez 
car, 
« pendant que s’accumule la richesse du 
capitaliste, la misère s'en va grandissant et s’appro- 
classe ouvrière ». 
de M. François Billoux au Comité central.) 

C'est la prétendue « loi de la paupérisation » sur 


PARLEMENT 





Les fraudeurs rassurés 


LES fraudeurs ont gagné la partie, 

mercredi, à l’Assemblée natio- 
nale : les déclarations d'impôts ne 
seront pas affichées dans les mairies, 


Lorsque les députés, au mois de 
mars, discutèrent pour la première 
fois la loi de Finances, qui est la 
« table des matières » du budget, un 
amendement présenté par M. Minjoz, 
député socialiste du Doubs fut ac- 
cepté dans le projet gouvernemental. 
Cette disposition prévoyait qu'un re- 
gistre serait ouvert dans les mairies, 
où seraient portés pour chaque contri- 
buable sa Situation, ses charges de 
famille et le montant des impôts sur 
le revenu payés par lui dans l'année. 
Ce registre pourrait être librement 
consulté par tous les habitants du 
canton. 


Colère de M. Poujade 


Ainsi la publicité des déclarations, 
qui est de règle aux Etats-Unis et 
dans bien d’autres démocraties mo- 
dernes, était considérée à juste titre 
comme un moyen d'assainir la fisca- 
lité et de lutte entre la fraude. 


L'innovation ne pouvait manquer 
de susciter la colère de M. Poujade 
et de ses amis. «< Que ferez-vous, 
lorsque les registres des mairies per- 


RÉPONSE A M. MAURICE THOREZ 


par Pierre MENDÈS-FRANCE 


Si, en France, MM. Thorez et Billoux n'hésitent pas 

prétendues  « 
conservatisme et un immobilisme impardonnables ont 
empêché, dans notre pays, des 
le l'importance et l'évidence desquelles les sophismes ne 
résisteraient pas un instant, 

La violence de leurs attaques contre une politique 
de progrès économique et social montre à quel point 
les chefs comnwinistes redoutent qu'une politique de 
structures et de 
cadres de la nation soit efficace, 

Si les leaders du parti communiste ne croient vral- 
réformes, comme ils le 
quoi donc poussent-ils les travailleurs à réclamer 14 
d'un Front Populaire 
réformateurs ? Pourquoi les poussent-ils à présentef 
revendications, 
salaires qui ne sauraient, si on en croit leur thèse, 
améliorer en fin de compte la condition ouvrière ? 





vives ré- à énoncer leurs 
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que 
qu'à l'autre ex- 


réforme des 


ment pas aux 


dans le constitution 
des 


des forces 


sement, de « 
inévitablement, En 
seul côté 


(Rapport 
structures en 


Les 


L'école du désespoir 


Les communistes répondent que les revendications 
quotidiennes ont pour objet de ralentir l’appauvris- 
retenir le 
qu'elles entretiennent la capacité de combat de la 
classe ouvrière en vue de la lutte finale et décisive, 
réalité, en 
régime économiqgie plus qu’il ne peut donner dans son 
état actuel, en l’empêchant en 
reformer, ils veulent l’affaiblir, et en faire craquer les 
de renverser 
ils œiraient, par là-même, prouvé qu'elles ne peuvent 


vue 
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mettront de connaître le montant 
exact des rerenus de vos adhérents ? » 
demandait un journaliste au leader 
antiparlementaire. « (Ces registres, 
répondait M. Poujade, nous les déchi- 
rerons, » 


Impressionnés, les sénateurs re- 
poussaient en première lecture la me- 
sure votée par les députés, Ceux-cl 

ersistaient pourtant et, en seconde 
ecture, mardi dernier, la rétablissait 
par 402 voix contre 201, Second refus 
des sénateurs, 


Inconstant M.R.P, 


Et voici que mercredi soir, en trol- 
sième lecture, vingt-quatre heures 
après la seconde, l'Assemblée se dé- 
juge brusquement et repousse touté 
publicité des déclarations fiscales, E 
vain, un compromis fut réchérché i 
la Commission des Finances + s'e 
tenir à la simple publication du 
revenu brut de chacun et non de se$ 
impositions., Le M.R.P., rejoignant la 
droite qui feignait de redouter «€ la 
guerre au village > et plaidait la 
« règle du secret » en matière fiscale, 
vient d'assurer, en faisant volte-face, 
le rejet définitif de toute publicité, 
malgré les efforts de Ja gauche 
conduite par le leader socialiste 
Christian Pineau, et malgré la posi- 
tion courageuse — à titre personnel -— 
de M. Barangé (M.R.P.), 


Quiconque rendra public le mon- 
tant des impositions payées par un 
de ses concitoyens demeure donc, 
selon la loi, passible d'une amende, 
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laquelle s’appuyait M. Maurice Thorez dans « 
Cahiers du Communisme » (mars), pour déclarer que 
les réformes, la rénovation ne seraient que des leur- 
res propres à anesthésier les déshérités, et que le 
seul remède réside dans la révolution totale, 


En France seulement. 


Heureusement, les enseignements que donnent les 
chefs communistes reposent sur une donnée fausse. 
Car la fameuse loi de la paupérisation — énoncée au 
siècle dernier, dans des conditions entièrement dif- 
férentes — est fausse, démentie par les faits. Les com- 
munistes se gardent bien dieser. et pour cause, 
aux ouvriers suédois, anglais, suisses, américains que 
leur misère va croissant ! 

L'ouvrier suédois, dont le pouvoir d'achat s’est ac- 
cru d'au moins 70 0/0 depuis 1938, rirait au nez de 
qui prétendrait qu'il s'est appauvri, 

Et l’ouvrier anglais, quand il voit, durant la même 
période, disparaître le chômage, se développer la 
sécurité sociale, son salaire réel s'accroître de près 
d’un tiers, quand il apprend qu'augmente Île pour- 
centage reçu par les salariés dans le revenu national 
et que décroit celui des capitalistes, allez donc lui 


expliquer le théorème de la paupérisation ! 


engendrer qu'injustice et misère, 

Cela revient à ligoter le système pour conclure 
ensuite qu'il est paralysé, et à prouver l'exactitude 
de cette fameuse loi de « la paupérisation relative et 
absolue des masses > en perpétuant les conditions mal- 
saines où elle se vérifie, 

11 y a quelque chose d'inhumain dans cette poll- 
tique du pire, dans cette école du désespoir, dans ce 
refus de tenter les réformes qui ont pour but d'amé. 
liorer le sort des hommes, dans ce relns de laisser 
aux réformes leur chance de réussir, Quelque chose 
d'inhumain, car cette révolution totale, que les tra- 
vailleurs devraient attendre, quand se produira-t-elle ? 
La génération présente en profitera-t-elle jamais ? 

Comme les réactionnaires aveugles, les chefs com- 
munistes veulent que notre génération piétine, Les 
uns spéculent sur la résignation pour que cela dure 
dans le sommeil ; les autres sur le désespoir pour 
que cela change dans la violence, Comment les tra- 
vailleurs, eux, ue choisiraient-ils pas, avec nous, l’au- 
tre voie, celle de l’action efficace et du progrès ? 
Nous savons — les exemples étrangers le prouvent 
— que nous pouvons réussir. 


P, MF. 
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Les discours du dimanche 


— Regarde ! Voilà la nôtre !.… 


ELECTIONS 


Petit laboratoire 


T REIZE cantons de l'Hérault, qui 

n'avaient pu voter les 17 ‘et 
24 avril, en raison de la fermeture 
des mairies provoquée par le « Co- 
mité de Salut-Viticole », viennent de 
procéder, le 15 mai, au premier tour 
des élections cantonales. 

En apparence, c'est une petite af- 
faire d'intérêt local. Cinq des œnseil- 
lers sortants — quatre socialistes, un 
indépendant de gauche — sont ré- 
élus au premier tour, On compte huit 
ballottages. La physionomie du Conseil 
général de ce département est pra- 
tiquement inchangée. 





Avance socialiste 


11 faut, cependant, regarder de plus 
près. Dans les huit cantons en ballot- 
tage, différentes situations paraissent 
comporter un enseignement d'ordre 
général : 

1. — Avance générale des candidats 
socialistes qui gagnent des voix dans 
tous les cantons, sauf un (Capestang) 
où un socialiste dissident s'opposait à 
eux. 

2. — Cette progression socialiste 
s'opère aux dépens des communistes 
qui reculent dans huit cantons et se 
maintiennent à grand-peine dans les 
aulres. 

3. — Les modérés ont fait, à Mont- 
pellier, un gros effort pour battre le 
conseiller sortant M.R.P, Et ils l'ont 
devancé, Pas d'alliance entre les in- 
dépendants et le M.R.P. : ils se dis- 
pulent les anciennes voix R.P.F. 

4 —— Deux alliances, par contre, à 
gauche, entre socialistes et commu- 
nistes (Clermont-l'Hérault et Saint- 
Gervais). En seconde position, après 
le premier tour, deux candidats 
S.F.I.0. ont accepté le désistement à 
leur profit de leur concurrent com- 
muniste, classé troisième, 


Les « pâles émules » 


Une réaction immédiate de l’édito- 
rialiste de « L'Aurore » mantre la 
vigueur des craintes de la droite de- 
vant de tels symptômes, et en même 
temps sa maladresse : « Les socialis- 
tes, écrit-il le lendemain matin, ne 
discernent-ils pas qe de telles capi- 
fulations discréditent leur parti? Et 
qu'elles risquent en outre de lui coû- 
ter fort cher sur le plan électoral. 
Et puis, que penser de te Comité di- 
recteur qui se laisse ridiculiser de 
la sorte ?. Oh! bien sûr, nul n'at- 
tend de lui des merveilles, la S.F.I.0. 
n'ayant jamais pu compenser la perte 
de Jaurès, Guesde et Léon Blain, Mais 
à défaut d’autres talents, leurs pâles 
émules devraient au moins montrer 
quelque bon sens et un minimum 
d'autorité, » 

I est vrai que l’un des champions 
de la droite MR.P., M. Paul Coste- 
Floret, qui était arrivé en tête au 
premier tour dans le centre de Saint- 
Gervais, a dû se retirer de la com- 
pélition devant le petit « front po- 
pulaire ». 

Les électjons de l'Hérault précisent 
l'image de l'évolution électorale d'en- 
semble : à droite, bataille acharnée 
pour les dépouilles gaullistes ; à gau- 
che, rentrée des communistes dans le 
jeu au profit des socialistes, qui ont 
parluut le vent en poupe. 
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Plus des deux tiers de ces conseils, 
administrant des communes rurales 
ui ont moins de 500 habitants, ont 
ésigné un seul délégué, 

Or chaque collège départemental 
compile, en tout, de 300 à 2.500 mem- 
bres. La représentation des centres 
ruraux est donc majoritaire dans la 
plupart d’entre eux. 


Conséquence directe de la compo- 
sition des collèges électoraux : Îles 
« notables » qui y siègent élisent des 
modérés. Ainsi l'axe de la majorité 
au Conseil de la République passe 
nettement plus à droite qu'à l’Assem- 
blée nationale. Et cela d'autant plus 
que la loi électorale de 1948 a ins- 
titué le scrutin majoritaire dans tous 
les départements qui comptent moins 


DANS LE 
COLLIMATEUR 


MAURICE-RE- 
NE  SIMONNET, 
36 ans, va pren- 
dre officielle- 
meui en main fa 
mechine du MRP. 
à i’issue du 
Congrès de Mar- 
seille. Adjoint 
d'André Colin de- 

puis deux ans, il lui succède 





de 4 sénateurs. 


SENAT 


LI … 
Renouvelables de À à M tuer, sans être 
LE Conseil de la République, 
« chambre de réflexion », est en 
fait le grand conseil des communes 
de France. 
Regardons la composition des col- 





lèges électoraux qui voteront le 19 juin Pour se maintenir, 
sement en perspective chez les mo- 
dérés ni au R.G.R. 

Ces élections, sans passion, ne mo- 


dans 54 départements (de A à M) 
pour désigner les°159 sénateurs sou- 
mis cetté année à réélection. Les dé- 
légués sénatoriaux ont été choisis le 
dimanche 15 mai par les conseils 
municipaux de 21.622 communes. 


difieront guère 


La droite renforcée 


Avant cette loi, 
détenaient au Sénat 79 sièges, Île 
M.R.P. 56. Depuis sept ans, on ne 
compte plus que 16 sénateurs commu- 
nistes, 21 sénateurs M.R.P. Le centre 
et la droite (71 R.G.R., 38 R.P.F. et 
79 indépendants-paysans) sont au- 
jourd'hui majoritaires et plus étroile- 
ment alliés qu’au Palais-Bourbon. 
Seul, le groupe socialiste (58 sièges) 
reste une force conérente de gauche. 

Que va-t-il se passer cette année ? 
Le recul du R.P.F, au profit du R.G.R. 
et des. modérés, sérieusement amorcé 
renouvellement de 
l'autre moitié du Conseil, va s’accen- 
pourtant spectacu- 


en 1952 lors du 


laire : le groupe 
effet une plus faible proportion de 
« renouvelables » que tous les autres 
(14 sièges seulement sur 38). Les so- 
trouvent dans la 
situation inverse (39 sur 58) lutteront 


cialistes, qui se 


Sénat ni l'équilibre des forces poli- 
tiques en présence, 


aujourd’hui au poste de secré- 
taire général, qu'il détenait de- 
puis la création du M.R.P., sous 
l'occupation. Bien qu'il soit un 
de ses « espoirs », M. Simonnet 
ne se classe pas dans la gauche 
du mouvement, mais dans la 
ligne de la direction officielle. 
Il a été le « rapporteur » contre 
les exclus. 


les communistes 


PIERRE JULY, 
49 ans, ministre 
des Affaires tuni- 
siennes et maro- 
caines, porte cette 
semaine sur ses 
épaules, le poids 
de graves et dif- 
ficiles décisions. 
Cet homme pai- 
sible et courtois, que la Résis- 
tance a fait sortir de son étude 
d’avoué de Dreux pour le lancer 
dans la politique, se trouve res- 
ponsable du destin de l’Afrique 
du Nord. Courageusement, il a 
tenu tête tant bien que mal aux 
féodaux. Mais sa bonne volonté 
se trouve maintenant face à une 
nouvelle puissance : celle du ma- 
réchal Juin (p. 3). 


R.P.F. compte en 


Aucun boulever- 


physionomie du 


LE M. R. P. DEVANT LA GAUCHE 


par André MONTEIL 


Au moment du grand Congrès M.R.P. de Marseille, André Monteil, député-maire de Quimper, exelu 
du M.R.P. l’année dernière, parce qu'il était ministre dans le gouvernement Mendès-France, expose le 
rôle des catholiques devant le réveil des forces de gauche. 


‘EST avec une espérance 

mêlée d'inquiétude que, 
dans son dernier bloc-notes, 
François Mauriac regarde 
l'éventualité prochaine d’une 
lame de fond jacobine. Où 
serait, dans cette hypothèse, 
la place des chrétiens ? Et si 
le redressement politique et 
social ne se fait pas avec eux, 
ne risque-t-il pas de se fairé 
contre eux ? 

La question est d’impor- 
tance. Pour beaucoup d’entre 
nous, elle engage plus que nos 
options politiques, et le sort 
fragile de nos mandats par- 
lementaires. A tort ou à rai- 
son, nous avons le sentiment 
que, selon la réponse, des valeurs spirituelles plus hautes 
seront compromises ou sauvegardées. 

Si l’on parle de gauche, avant d'en dresser le pro- 
gramme, on court le risque de réunir sous la mème 
étiquette beaucoup de contradictions et de divergences 
pour ne parvenir, à la fin, qu'à un seul commun déno- 
minateur : l’anticléricalisme des époques révolues, dont 
Jules Guesde disait qu’il était « la machine à rouler le 
prolétariat ». 

Ce qui compte, c’est la position que chacun prend en 
face des problèmes majeurs tels que le dialogue Ouest- 
Est, l’évolution libérale de l'Union française, la construc- 
tion d'une Europe unie, la participation des travailleurs 
à la gestion et aux bénéfices de l’entreprise, Suivant la 
réponse que chacun apporte, il est un homme de gauche 
ou un homme de droite, mais alors, pour la clarté du 
débat, il vaudrait mieux dire qu'il appartient au parti 
du mouvement et du progrès, ou au contraire au parti 
de l’immobilisme et du conservatisme social. 


André MONTEIL 


Aucune concession ne suffira 


Quelle sera la place des chrétiens, non pas dans ce 
futur « cartel des gauches », cher François Mauriac, 
mais dans ce cartel du mouvement et du progrès ? La 
présence de quelques individualités isolées — fussent- 
elles brillantes ou valeureuses — n'aurait ni significa- 
tion ni efficacité. A notre époque, seules les grandes 
masses peuvent modifier le cours des événements. 

Et d'ailleurs, le camp du mouvement, à moins de s’in- 
fléchir dangereusement vers un nouveau Front Popu- 
laire dont les communistes, cette fois, ne tarderaient 
pas à se rendre maitres, ne peut connaître de suecès 
sans l’appoint massif des forces démocrates chrétiennes. 
C’est dire que l'orientation du M. R. P., dont le Congrès 
national vient de s'ouvrir à Marseille, aura une impor- 
lance décisive. 


Beaucoup d’adversaires du M. R. P. ont commis une 
grave erreur en regardant ce parti comme un phénomène 
politique passager, né de circonstances exceptionnelles, 
grandi très vite et destiné à se résorber dans le volume 
modeste de l’ancien parti démocrate populaire. 

C'était méconnaitre l’enracinement lent, mais coutinu, 
des idées sociales chrétiennes dans les masses, grâce à 
un demi-siècle d'efforts menés par les mouvements de 
jeunesse et les syndicats. 

On peut penser ce qu'on voudra de la ligne politique 
actuelle du M. R. P., de sa cohabitation avec les conser- 
vateurs depuis 1951, de son attitude vis-à-vis du gouver- 
nement Mendès-France. C'est un fait qu'il existe, qu'il 
est une force et qu'il ne se confond pas avec la droit2. 

Même quand ellé semble le ménager, la droite le 
déteste, parce qu'il la déconcerte et lui donne mauvaise 
conscience. Elle se méfie de ce partenaire qui renverse 
Mendès-France sur la question d'Afrique du Nord, mais 
définit dans ses Congrès la même politique que lui, et 
qui, du jour au lendemain, est capable de voter l’inves- 
üture du socialiste Pineau. 

Aucune concession, aucune compromission du M. R. P. 
ne rassureront jamais les conservateurs. Le M. R. P. ne 
pourrait qu'y perdre son visage et détourner de lui 
ceux qui l’ont aimé le plus et qui, comme Mauriac, ne 
le critiquent si fort que parce qu'ils ne retrouvent pas 
en lui le reflet de leurs plus chères espérances, 


Les chrétiens et les blocs 


Quand on est convaincu que, pour le bon équilibre 
et le succès d’un cartel du mouvement et du progrès, la 
participation du M. R. P, est déterminante, on souhaite 
que soient surmontés les malentendus, les rancunes ou 
les déceptions. 

Le pire serait de se combattre, non pour des raisons 
profondes, mais parce que chacun se fait de l’autre une 
image déformée. On voit mal pourquoi un démocrate 
chrétien se sentirait plus proche de Martinaud-Déplat 
que de Mendès-France, 

La réconciliation des hommes de progrès sur un pro- 
vramme de redressement dans la métropole et dans 
‘Union française est indispensable, J'ignore si elle se 
fera dans un avenir proche. Mais je sais que si elle ne 
se fait pas, le pays connaîtra des jours sombres, Très 
vite, la France verra l’affrontement de deux blocs hos- 
tiles, le Front Populaire, sur lequel s’exercera une peste 
communiste irrésistible, et le Front dés Bien-Pensants, 
que domineront les féodalités économiques. 

Ni dans un camp, ni dans l’autre, il n’y aurait de 
place pour les chrétiens qui ne veulent pas séparer le 
service des valeurs spirituelles de leur attachement à 
la justice sociale et à la paix. 


A. M. 
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YOUGOSLAVIE 


On enterre Staline 
(D'un correspondant à Belgrade) 


« RAIÎTRE, bandit, singe rapace, 
nain insolent qui détourne les 
fonds publics au profit d’une femme et 
dont les orgies sauvages sont autant 
de blasphèmes dans le décor de pau- 
vreté et de famine qui caractérise la 
Yougoslavie. », tel était le portrait 
du maréchal Tito, dans les émissions 
de Radio-Moscou enregistrées en 1948. 
Sept ans plus tard, tous les prin- 
cipaux leaders soviétiques, et en par- 
ticulier MM. Kroutchev, Boulganine et 
Mikoyan, viennent d'annoncer leur in- 
tention de se rendre à Belgrade « pour 
examiner avec le chef d'Etat you- 
goslave les problèmes intéressant leurs 
deux pays. » 

Ce revirement spectaculaire prouve 
d'abord que les Russes savent écarter 
les considérations de prestige et de 
susceptibilité, lorsqu'ils pensent en ti- 
rer des avantages diplomatiques sé- 
rieux. 





L'exemple 


En confirmant avec éclat leur chan- 
gement d'attitude vis-à-vis de la 
Yougoslavie, les dirigeants soviétiques 
entendent, d'autre part, accréditer 
qu’ils ont définitivement rompu avec 
les méthodes et la politique étrangère 
de Staline. A la veille d’une conférence 
à quatre, ils veulent montrer aux Oc- 
cidentaux que la discussion pourra 
s'engager sur des bases nouvelles et 
efficaces. 

Enfin, leur sollicitude à l'égard de 
la Yougoslavie, après l'Autriche, vient 
persuader les petites nations que 
l'U.R.S.S. a l'intention de respecter 
leurs intérêts si elles acceptent de s’en- 
gager dans la voie du « neutralisme ». 

< Nous négocierons avec Tito. le 
cœur ouvert et l'âme pure » vient de 
déclarer publiquement M. Kroutchev. 
Et, prenant le « cas Tito >» comme 
exemple, le chef du P. C. soviétique 
ajoute : € Nous adhérons fermement 
au point de vue selon lequel les rela- 
tions normales entre Etats doivent 
ètre basées sur le principe des droits 
égaux et de la non-ingérence dans les 
affaires intérieures, » 


ITALIE 


Les montagnards s’agitent 
(De notre correspondant à Rome) 





AS de lampions à Rome pour fêter 
la conclusion de la conférence de 
Vienne. 

Bien sûr, la détente entre l'Est et 
l'Ouest est un événement heureux. 
Mais la signature du Traité autrichien 
réveille un malaise latent en Italie : 
l'affaire du Haut-Adige. 

Le statut de cette vaste province 
jadis autrichienne — le Tyrol du Sud 
— que l'Italie a annexée après la pre- 
mière guerre mondiale, a été modifié 
en 1947. Une région autonome a été 
constituée avec le territoire de Trente 
et tout le Haut-Adige. Un régime spé- 
cial lui a été accordé. 

Mais voici que ses habitants — nés 
Autrichiens ou descendants d’Autri- 
chiens — prennent prétexte de la pro- 
clamation de l'indépendance de l'Au- 
triche pour manifester leur fidèle atta- 
chement à ce pays qu'ils considèrent 
toujours comme leur patrie. 

Rassemblés dans le «< Sudtiroler 
Volkspartei >», qui compte quatre re- 
présentants au Parlement de Rome, 
ils proclament que le gouvernement 
italien a violé l'accord qu'il a conclu 
à leur sujet en septembre 1946, à Pa- 
ris, avec l'Autriche, 

Rome, assurent-ils, encourage « l'im- 
migration » italienne dans la province 
de Bolzano, où la majorité de la po- 
pulation appartient au groupe ethni- 
que allemand et rejette systématique- 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





IL FAUT UN PEU DE CONFIANCE 


par le Maréchal TITO 





« L'Express » est en mesure de publier ici, en exclusivité, un document en provenance de Bel- 
grade qui explique et éclaire l'événement diplomatique le plus spectaculaire du mois : le geste de 
rapprochement des dirigeants soviétiques envers le maréchal Tito. Il s'agit du texte de la réponse 
faite, il y a quelques semaines, par le chef de l'Etat yougoslave, au cours d'une conversation, à la 
question : « À quoi correspond la politique dite de neutralisme actif ? » 


VANT tout, ce n'est 


existe un intérêt commun. 


Tout problème dans le monde devient beaucoup plus 
compliqué en présence des blocs antagonistes, Certaines 
questions en arrivent à devenir simplement absurdes. 


Aussi, est-ce pour des raisons pra- 
tiques que nous sommes arrivés à 
la conviction que la seule issue 
était le rejet de toute idée de blocs 
qui cherchent à se parler seulement 
un langage de force et qui se 
conduisent mutuellement vers un 
appauvrissement permanent, 

D'autre part, les blocs ne sont 
>as une chose statique; ils se déve- 
oppent. Et nous sommes préoc- 
cupés de les voir évoluer dans un 
sens négatif et dangereux. 


Sens négatif 


Prenons, par exemple, le Pacte 
Atlantique. Au début, il avait un 
caractère défensif et, à une époque 
donnée, il était indispensable et 
justifié. Je considère qu’à l'heure 
actuelle, le Pacte Atlantique évolue 
dans le sens négatif, et qu'il res- 
semble de plus en plus à une épée 
de Damoclès suspendue au-dessus 
de l’humanité, tout comme l’autre 
partie. 

Le développement négatif des 
blocs a pour résultat d’aggraver la 
situation internationale et nous 
voudrions empècher cette tension; 
c'est pourquoi nous estimons que 
les forces pouvant agir dans le sens 


positif se révèlent nécessaires. 11 va de soi, pour cette 
raison, que nous ne pouvons adhérer à aucun des deux 


blocs, en dépit de leurs intentions. 


On nous reproche de traiter les deux blocs sur le 
même plan. En effet, nous aurions des raisons de consi- 
dérer que les blocs de l'Est et de l'Ouest ne sont pas 
les mêmes ; mais, actuellement, la situation est telle 
qu'ils se rapprochent de plus en plus. 

A mon avis, l’évolution du Pacte Atlantique sur la 
voie qu'il a empruntée ne fait que renforcer l’autre bloc 


pas dans 
se trouve la solution. Car ils présentent un danger 
constant d'’aggravation des rapports internationaux. 

Le neutralisme actif, cela veut dire la coexistence 
active, la collaboration dans toutes les questions où il 


les « blocs » que 


en paralysant les éléments positifs dans le bloc orien- 
tal. Nous voyons très bien comment on peut en profiter 
dans chaque camp pour mobiliser l'opinion publique, ce 
qui peut conduire à penser qu'il n'existe pas d'autre 
solution que la guerre, On 


s'y prépare dans chaque 


camp ; et c'est cela qui peut amener une catastrophe. 





LE MARÉCHAL Tiro 
ll y à une autre voie. 


Le monde est-il prèt à s'engager dans une guerre ? 
Pour ce qui est des armements, en particulier des bom- 
bes atomiques et à hydrogène, tout est prèt, Mais y a-t-il 


quelqu'un qui puisse assumer la 
responsabilité de déclencher une 
guerre? Je pense qu'il n'y « per- 
sonne, Que faut-il alors taire) Il 
faut évidemment agir pour cher- 
cher d'autres solutions, 


Une petite dose 


Aujourd'hui, du côté occidental, 
on prêche souvent pour une lutte 
de front contre le communisme. 
En tant que puys socialiste, nous 
regardons avec méfiance une telle 
politique, et c'est pourquoi nous ne 
pouvons pas udhérer au Pacte 
Atlantique, mais nous pouvons col- 
laborer dans le sens de l'affermis- 
sement de la paix. De même, nous 
ne pouvons pas adhérer au bloc 
oriental, car nous savons ce qu'ils 
pensent de notre système, Mais 
nous pouvons collaborer sur des 
questions d'intérêt commun, 


Notre conception de la coexis- 
tence active se trouve pleinement 
justifiée, car elle est aujourd'hui la 
seule qui soit possible. 


Il n'est pas possible que la mé- 
fiance se maintienne cent pour 
cent, car il n'y aurait alors aucune 
possibilité de sauvegarder ta paix. 
Certes, on doit maintenir la vigi- 


lance; mais il faut au moins une petite dose de confiance, 
et il faut des contacts. 


Aujourd'hui, cette conception de la coexistence active 


se trouve prêchée dans le bloc oriental, qui cherche 
à en profiter, Pourquoi lui permettre d'être le seul à s'en 
servir ? Pourquoi, du côté occidental, ne pas la consi- 
dérer comme une possibilité réelle ? 


Personne ne pourra me convaincre qu'il n'y a pas, 


de la guerre. 


en créant des tendances analogues de l'autre côté et 





ment toutes Jes revendications des 
assemblées locales. 

Enfin, le < Volkspartei » menace 
Rome, en termes à peine voilés, d’en- 
gager uue véritable campagne sépa- 
ratiste. 

Le gouvernement italien est accou- 
tumé aux sautes d'humeur des mon- 
tagnards du Haut-Adige, En d’autres 
circonstances, il ne s’inquiéterait pas 
de cette crise. Mais l'agitation se dé- 
veloppe à un moment difficile. L’'Au- 
triche, restaurée, parait prêter l'oreille 
aux appels qui montent vers elle. Par 
exemple, le grand auotidien viennois 
« Die Presse » écrit : « A Bolzano, 
on attend que l'Autriche fasse son 
devoir envers le Haut-Adige avant 
qu'il soit trop tard. 

Devant l'importance accordée par la 
presse autrichienne à l'effervescence 
qui règne dans l’ex-Tyrol du Sud, l'Ita- 
lie n’envisage rien de moins que l'envoi 
d’une note de protestation à Vienne. 
La satisfaction causée par la détente 
n'est pas sans mélange. 

TAN WE" 

ANGLETERRE 
Un vent conservateur 

(De notre envoyé spécial) 
LE vent d'espoir que les sondages 

d'opin:on effectués au début de 
la campagne électorale avaient fait 
lever dans le camp travailliste est 
maintenant retombe. D'autres son- 
dages, et le résultat d'élections lo- 
cales, ont montré que les conserva- 
teurs conservaient une sérieuse 
avance, De 0,5 0/0 il y a quinze jours, 
la marge qui les sépare des travail- 
listes est remontée à 2 0/0. 

Surtout, on ne voit nulle part en 
Angleterre les traces de la bataille 
électorale: elle se livre entre spécia- 
listes dans l'indifférence générale. 

Un parti de gauche a besoin d'en- 
thousiasme populaire, d'un climat de 
conquête et de lutte pour galvaniser 


les hésitants et emporter le pouvoir : 
jusqu'à présent, les dirigeants tra- 





vaillistes n’ont pas réussi à « démo- 
cratiser les élections ». Leur attitude, 
depuis trois ans, état au fond très 
voisine de celle du gouvernement 
conservateur sur les problèmes essen- 
tiels, L'opposition, qui ne peut com- 
battre aujourd'hui ce qu'elle approu- 
vait hier, manque de thèmes d'a - 

En résumé, il semble que les élec- 
teurs conservateurs aient beaucoup 
lus peur d’un gouvernement socia- 
iste que les électeurs socialistes, eux, 
ne redoutent le maintien en place du 
gouvernement conservateur, Lés jeux 
ne sont pas faits, mais la balance 
penche nettement du côté des conser- 
vateurs. 

Cependant les conséquences du vote 
du 20 mai ne seront pas seulement 
d'ordre intérieur, Il peut décider, en 
effet, des chances du socialisme en 
Europe. 

La gauche européenne avait été sti- 
mulée par la victoire travailliste de 
1945, et son moral sér'eusement 
atteint par l'échec du gouvernement 
Attlee, six ans plus tard, Si les travail- 
listes, cette fois, devaient être, sinon 
écrasés, du moins battus de facon 
beaucoup plus nette qu'aux dernières 
élections, cette défaite affaiblirait la 
ee des socialistes dans toute 
‘Europe, et renforcerait le prestige 
des partis de droite. 

Les répercussions d’une nette vic- 
toire conservatrice seraient également 
importantes dans le domaine de la 
politique étrangère, 

Les deux partis sont d'accord sur le 
fond, chacun se contentant d'affir- 
mer que ses dirigeants sont les plus 
qualifiés pour mener à bien des négo- 
ciations avec l'Est, Mais dans quel 
esprit? 

L'enjeu extérieur 


L'impasse dans laquelle se trouvent 
tous les partis socialistes européens 
est due, en part:e, à la guerre froide. 
Les travaillistes, en particulier, ont été 
conduits à limiter systématiquement 
leurs ambitions pour maintenir avec 
les Etats-Unis une solidarité qu'ils 
jugent essentielle. 


1 


dans le monde d'aujourd'hui, une autre voie que celle 


(Copyright L'Exrness.) 


a 


En libérant l'Angleterre de l « hw- 
pothèque » de la guerre froide, la 
détente internationale actuelle devrait 
encourager le réveil d'un socialisme 
= audacieax, dont l'exemple stimu- 
crait tous les partis socialistes euro- 
»éens, Les conservateurs et les travail 
listes ne peuvent pas avoir exacte- 
ment les mêmes conceptions sur une 
telle perspective, Les élections du 
26 mai auront donc une influence cer- 
taine sur la sibiation internationale, 
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FAUT-IL ÊTRE MÉCONTENT ? 
par L fred_S AUV Y 


Les services officiels publient régulièrement des « indices » 
de production qui semblent indiquer une grande avance de 
l'économie française par rapport à 1938, et un progrès conti- 
nuel. Or il ne paraît pas que la masse des Français considè- 
rent avoir profité de ce supplément de revenu national. Alors 
que se passe-t-il ? 





E mécontentement des Français n'est que trop évident. Edifiants, le 

L coup d'œil rapide sr la presse corporative, le coup d'oreille dans 
les cafés ou les trains, Le Martien qui jugerait la France sur la 
rumeur et les éerits la prendrait pour une vallée de désolation, 

Pourtant, la hausse du revenr: national sur l'avant-guerre n'est pas 
plus contestable : 30 ‘% dans l'ensemble (70 % pour la production 
industrielle, 15 ‘% pour la production agricole), 

Il y a donc, en apparence au moins, un paradoxe, Pour bien voir 
celle question, que chacun abandonne — oh! un court instant -- ses 
griefs personnels. 

Diverses considérations rédisent un peu l'optimisme 

a) l'armement doit être enlevé du gâteau. Il en représente 19 %, 
contre 8 % avant la guerre ; 

b) autre fruit stérile : les récoltes distillées ; 

c) en 1938, les Français ne conStruisaient ni maisons, ni barrages, 
ni usines, ni écoles, ni hôpitaux. Insouciance charmante mais coûteuse, 
L'esprit léger fait les nates lourdes ; 

d) la population assise autour du gâteau a augmenté de 3 %. 

Bref, la masse de richesses disponibles par habitant n’a pas dû 
#igmenter de plus de 15 à 20 %. 

Les Français sont-ils plus pauvres ? Il ne paraît guère, Deux fois plus 
de voitures vendues, c'est aussi deux fois plus de voilures achetées ; 
accroissement de la consommation d'électricité, de viande, de spécia- 
lités pharmaceutiques, etc, Plus de monde dans les trains, sur les routes, 
dans les stades, aux sports d'hiver, etc. Pris d'enfants dans les colonies 
de vacances... 

Ainsi, l'ensemble donne une impression heureuse, 

Heureuse ! que dites-vous, malheureux ! Les diverses classes sociales 
s'estiment défavorisées et soupirent après quelque « belle époque » 
située derrière elles. 

Er 
En fait, un examen sérieux révise qielques jugements : 

a) Frappées surtout par les impôts qu'elles versent, les entreprises 
oublient que l'essentiel, c'est le revenu perçu. Or, celui-ci a notablement 
augmenté, pour l'ensemble, bien entendu ; 

b) Les salariés invoquent volontiers le salaire horaire du travailleur 
de la région parisienne, Mais, compte tenu des compléments sociaix, des 
heures supplémentaires, ete., la masse versée est en augmentation sur 
l'avant-guerre ; 

c) Les hauts fonctionnaires maudissent l’amputation de leurs traite- 
ments. Mais plus d'un directeur de 1955 ne serait que chef de bureau 
dans les institutions d'avant guerre, Promotion invisible, 

Illusions d'optique analogues pour toutes les catégories sociales, 
exceplé les rentiers, victimes expiatoires, Et n'oublions pas les misérables 
sans-logis, sous-prolétariat, gibier d'hôtel meublé, 

La « poudre aux yeux » de Labiche n'est plus de mode; aujourd'hui : 
Frères, il fant se plaindre ! Et maudit soit le perturbateur qui, comme 
moi, s'avise de donner une note moins sombre, 

Cette neurasthénie volontaire des Français évoque le mot charmant 
de Tristan Bernard : « Et je crois bien que, s'il n'avait eu l'esprit 
chagrin, il eût été vraiment malheureux. » 

Er 

Attention, cependant ! Le sentiment de frustration des Français se 
ne par rapport à leurs besoins. Car ces besoins ont augmenté, avec 
‘évolution sociale et technique, plus que les revenus. La machine à laver 
est souvent prise sur le budget vestimentaire, 

De ce recul, les responsables, nous les connaissons bien ; ce sont les 
lobbys immobilistes qui perpéluent des techniques périmées ou détrui- 
sent les richesses aux frais de l'Etat. 

Réflexion faite, les Français ont quelque raison d'être mécontents. 
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ÉCONOMIE 





BOURSE 


Que s'est-il passé ? 


JENDREDI 13 mai, au malin : réu- 
nion restreinte chez le gouver- 
neur de la Banque de France. Sujet : 
la Bourse, Les directeurs de trois 
importantes maisons de banque, choi- 
sis pour leur connaissance du marché, 
ont été appelés en consultation, ainsi 
que le directeur général de la Caisse 
des Dépôts. Le svndic des agents de 
change attend qu'on lui fasse part des 
décisions qui vont être prises. Pour- 
quoi ce petit conseil de guerre ? 

Quatre jours de baisse ont suffi à 
faire regresser de 20, 25 % et parfois 
davantage le cours des valeurs vedet- 
tes du terme ; quatre mois de hausse 
ininterrompue ont été ainsi réduits à 
néant. On a craint que le mouvement 
ne dégénère en panique. 

Pour en expliquer le déclenche- 
ment, certains ont cru nécessaire 
d'imaginer des manœuvres politico- 
financières compliquées. La réalité 
esi sans doute plus simple, 





Pour payer les vacances 


Les cours atteints au début de 
ce mois élaient vulnérables : en 
moyenne, le prix des actions fran- 
caises. avait plus que doublé depuis 
janvier 1954. Le moins qu'on puisse 
dire est qu'on anticipait largement sur 
le développement de l'activité et des 
bénéfices des entreprises. 

Dans l'esprit des opérateurs — no- 
famment des nouveaux venus à Ja 
Bourse — les considérations de ren- 
dément étaient devenues secondaires. 
Inutile de s'attarder à comparer le 
cours des titres et les dividendes : 
on achetait pour faire un gain rapide 
en capital, Le bénéfice attendu étant, 
par avance, affecté, par Perrette, au 
financement de la nouvelle voiture 
ou des prochaines vacances. 

Dans ce climat, tout se passe bien 
lorsque les cours montent : le client 
n'a d'autre peine, chaque mois, que 
d'encaisser une plus-value sur ses 
achats à terme. Mais lorsque le vent 
tourne, il peut ètre amené non seu- 
lement à liquider sa posilion, mais 
à rechercher les disponibilités néces- 
saires au règlement des dégâts, par 
une vente au comptant de titres de 
son portefeuille, D'où des réactions en 
chaîne, les ventes augmentant les 
ventes et les baisses appelant d'autres 
baisses, 


On casse le thermomètre 


A cela s'est ajoulée une fausse 
manœuvre des agents de change : 
effrayés par l'ampleur des écarts, ils 
ont préféré, le jeudi 12, suspendre la 
colation de nombreuses valeurs de 
premier plan. C'était casser le ther- 
momètre pour ne pas avoir à enre- 
gistrer la froidure. 

Des interventions portant sur des 
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montants limités, mais faites avec ha. 
bileté et au moment opportun, ont 
permis au marché de retrouver ux 
équilibre momentanément mis à mal, 
Si l’on en reste là, les épargnants ne 
se détourneront pas pour autant de Ja 
Bourse, et l’afflux de capitaux pour. 
suivra ses effets, 

J1 reste que l'enseignement de ces 
bourses noires devrait être médité à 
la fois par les épargnants (prudence, 
prudence}, et par les autorités de 
tutelle, pour réformer ce qui, dans la 
règlementation actuelle, accentue les 
déséquilibres du marché, contraire. 
ment à l'intérêt général bien compris : 
une modification souple des taux de 
couverture exigés peut modérer à la 
fois les hausses et les baisses, 


ALCOOL 


Pauvre ministre ! 





cemment signé un arrêté détermi- 
nant le droit à indemnité de 70 dis- 
tilleries (850.000 hectos d'alcool) qui 
ont fermé, pour se reconvertir, à 
la suite des décrets Mendès-France. 
Mais M. Lobby veillait… 


# 






Le ministre de l'Agriculture a ré- 
| 


Aussitôt le président de la Com- 
mission de l'Agriculture de l'Assem- 
blée envoya un télégramme impé- 
ratif au ministre. En effet, une 
proposition de loi a été déposée qui 
annule purement et simplement les 
décrets contre lalcoo!l ; et, en at- 
tendant, le lobby de l'alcool boy- 
cotte toutes les mesures d’applica- 
tion. Le ministre de l’Agriculture 
téléphone alors à son collègue des 
Finances et annule sa signature 
sur l'arrêté en question. 





certains 
cher- 
chaient, dans leur propre intérêt, à 


Le plus curieux est que 
distillateurs eux-mêmes qui 


reconvertir leurs distilleries sont 
ainsi maintenant bloqués dans leur 
opération par l'influence du lebby. 
À ceux qui se plaignent, le minis- 
tre répond qu’une autorité supé- 
rieure à lui a pris des engagements 
à l'égard du lobby de l'alcool. 


NOTES 


Le capital-caoutchouc 


]INGT-QUATRE usines de caout- 
chouc synthétique vont ètre ven- 
dues par le Gouvernement américain 
à des groupes privés. Construites à 
grands frais pendant la guerre, elles 
étaient exploitées depuis lors par 
l'Etat qui les cède aujourd'hui à des 
prix avantageux pour éviter toute 
accusation de socialisme ». 





Un tunnel en sucre 


A Société des. Grands Travaux de 

Marseille vient d'obtenir ladjudi- 
cation des travaux de construction 
d'un tunnel sous la baie de la Havane. 
Une des raisons fondamentales du 
choix de cette société française est 
que celle-ci s'est portée acquéreur de 
400.000 tonnes de sucre cubain livra- 
ble en deux ans et d’une valeur de 
10 ruilliards de francs environ. Ou 
ira ce sucre ? 
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MÉDECINE 


L'homme-cobaye 


E lancement du vaccin Salk a attiré 

l'attention sur un des problèmes 
les plus délicats qui se posent à la mé- 
decine : celui de l'expérimentation sur 
l'homme. Avant de mettre le vaccin en 
vente, les autorités médicales avaient 
en effet procédé à des essais d’une am- 
pleur sans précédent dans l'histoire, 
près d'un demi-million d'enfants 
ayant été inocuilés. 

En réalité, nous sommes tous des 
cobayes en puissance, Il ne se passe 
guère de jour sans qu'une nouvelle 
technique chirurgicale, un moyen ori- 
ginal de diagnostic, un médicament 
nouveau ne soient essayés dans un 
hôpital sur un ou plusieurs malades. 
Si minutieuses qu'aient été les expé- 
riences in vitro et sur l'animal, il vient 
toujours un moment où le médecin 
doit prendre sur lui d’administrer 
pour la première fois un traitement à 
un malade, 1} y a là un problème pra- 
tique et moral très grave, car il touche 
à la fois à des nécessités scientifiques 
absolues et aux principes de la liberté 
humaine. 





Le péril 


‘: C'est pour définir les limites des 
droits et des devoirs des médecins 
dans le domaine de l’expérimentation 
humaine que le docteur Debray, secré- 
taire général de l'Ordre des médecins, 
a convoqué pour le mois d'octobre, à 
Paris un Congrès de juridiction pro- 
fessionnelle et de morale médicale. 
Les plus grands noms de la méde- 
cine française ont accepté de présen- 
ter des rapports sur cette question. 
Des spécialistes de tous les pays ont 
déjà fait savoir qu'ils désiraient par- 
ticiper à la discussion d'où sortiront, 
sans doute, pour la première fois, les 
éléments d'une doctrine générale de 
l’expérimentation humaine, 
.En France, l’Académie de médecine 
a déjà pris position, il y a deux ans, 
en déclarant que l'essai des méthodes 
nouvelles ne constituait pas seulement 
un droit mais un devoir pour le 
médecin, l'expérimentation ne pouvant 
cependant être pratiquée que sur des 
volontaires informés, entièrement li: 
bres de l’accepter ou de la refuser. 
Charles Nicolle disait : « Le véri- 
table péril, c’est qu'une fois entré dans 
la voie de l'expérimentation humaine, 
il est très difficile de savoir où s'arré- 
ter. » C'est à préciser les limites de ce 
mal nécessaire — sans lequel il n’y 
aurait pas de progrès médical possible 
— que s’attachera le Congrès de mo- 
rale médicale en octobre prochain, 


PRESSE 
Pro. 94-10 


E jeudi 12 mai, à 16 h. 40, un ré- 

dacteur : de l'Agence  France- 
Presse a ‘demandé P#nOvence 94-10 
et, pendant une minute quarante, a 
dicté son article par téléphone à une 
sténographe' de ‘l'agence. Il était le 
premier journaliste à téléphoner d'un 
train en marche, quelque part entre 
Valenciennes et Thionville. 

Il ne s'agissait encore que d'une 
ligne expérimentale, mais, en 1958, il 
sera possible d'appeler au téléphone 
sur toute la ligne Paris-Lille. 

Lorsqu'il sera généralisé, ce pro- 
grès présentera un très grand intéret 
pour les quotidiens, dont linforma- 
tion dépend essentiellement de la 
rapidité des transmissions. Or en 
France, les informations intérieures 
sont presque toutes transmises par 
téléphone. 

Un journal comme FRANCE-SOIR — 
que nous prendrons pour exemple car 
il a le plus fort tirage de la presse 
francaise et dispose des moyens de 
transmission les plus étendus — dé- 
pense 18 millions de téléphone par 
an, avec 70 lignes et 14 standardistes. 
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Onze sténo-dactylos sont spécialement 
chargées de prendre les articles dic- 
tés au téléphone dans les 5 cabines 


d'écoute du journal, Les articles 
urgents sont directement tapés à Ja 
machine ; les autres sont pris en 


sténo. Le magnétophone n'est jamais 
utilisé car il représente une perte de 
temps ; il est plus rapide de prendre 
directement l’article à la machine. 


Tout ce qui 


peut attendre douze 





La Maison de la Radin doit 


toutes les autorilés compétentes ; 


s'élever 
Raynouard et le quai de Passy. La maquette ci-dessus a été 
des crédits sont prévus et les travaux de 


ACTU ALITÉS 


sur un 





RADIO 


Statut ou statu quo? 





« NE maison, un statut ». Voilà 

sept ou huit ans qu'ont élé ainsi 
formulées, très officiellement, les re- 
vendications de base de la Radiodiffu- 
sion-Télévision française. Mais notre 
radio nationale loge toujours en garni 


situé la rue 


par 


entre 
approuvée 


terrain 


soubassement ont été exécutés. Mais le Conseil Municipal de Paris revendique 
aujourd'hui ce terrain pour en faire un stade. 


heures est envoyé par la poste, soit 
par pli « hors sac > remis au wagon 
postal et pris directement à l'arrivée 
par un cycliste du journal (ces plis 
coûtent deux fois plus qu'une lettre 
ordinaire), soit par les avions pos- 
taux qui assurent la liaison avec le 
sud de la France et atterrissent tous 
les jours à 2 heures et demie du 
matin au Bourget. 


15 millions 
de télégrammes par an 


Les principaux correspondanis 
étrangers de FRANCE-Soim (à New 
York, Washington, Los Angeles, Lon- 
dres, Rome, Bonn, etc.) sont reliés au 
journal par télétype, c'est-à-dire qu'ils 
peuvent taper, comme sur une ma- 
chine à écrire, des articles qui s’ins- 
crivent sur l'appareil récepteur du 
journal dans Îles trois minutes qui 
suivent, la transmission étant assurée 
par câble. 

Les autres correspondants envoient 
leurs articles par télégramme. Les 
P.T.T, accordent une réduction de 
80 0/0 à la presse et les compagnies 
étrangères (Press-Wireless, Western 
Union, Commercial Cables) 30 0 0 en- 
viron, Malgré ces avantages, FRANCE- 
Soir dépense plus de 15 millions 4e 
télégrammes par an. Un câble met en- 
viron une heure et demie pour venir 
de Tokio, quinze minutes d'Amérique 
du Sud, une demi-heure de New 
York. 

Pour les photographies, la transmis- 
sion est effectuée par belino. Pendant 
le Tour de France, il faut une heure 
et demie entre le moment où une 
photo est prise et celui où elle est 
prête à être imprimée dans le jour nal, 
La transmission d'une télé-photo de 


New York dure environ un quart 
d'heure si les conditions météorolo- 
giques sont bonnes et coûte 
32.000 francs. FRaxce-Sorm possède 
cinq appareils belino dont chacun 
coûte environ 2.500.000 francs. 
Statistiques 


U NE statistique portant sur le tirage 

moyen par numéro des hebdomna 
daires d'information (politique et Hht- 
téraire) au cours du quatrième tri- 
mestre 1954, vient d'être publiée par 
L'Echo DE LA PRESSE ET DE LA PuBrt- 
CITÉ, Cette statistique est extraile 
d'un document officiel gouverne- 
mental, 

Voici les chiffres 


Le FIGARO LITTÉRAIRE,,.... 143.287 
LE CANARD ENCHAINÉ .,.... 114.788 
LA VIE FRANÇAISE .......+ 104.803 
TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN ..,, 75.900 
DR PERS. ST sub o os cûs 63.877 
CR dès dé 26.292 
FRANCE CATHOLIQUE, ,,:.. : 19.107 
FRANXCE-OBSERVATEUR ,.::,: 18.205 
RIVAROL , , s ue . 45.000 
LETTRES FRANCAISES... : 42.768 
JUVENAI ADS OS dos 33.416 
DIMANCHE-MATIN + 31.693 
ASPECTS DE LA FRANCHI 28.428 
RÉFORME. 22.256 
BULLETIN DE Paris ou 21.382 
TRIBUNE DES NATIONS ,.. : 9.501 
Re "PRO is A 148.309 


dans de multiples immeubles pari- 
siens, et elle demeure une « Adminis- 
tration d'Etat », soumise comme telle 
à toutes les tutelles et à tous les vetos 
administratifs et politiques. 

La Maison de la Radio ? Elle existe, 
sous la forme de plans détaillés et de 
maquettes imposantes. Des crédits 
sont prévus pour sa construction. Elle 
a — faut-il dire «€ elle avait » ? — un 
terrain affecté, entre la rue Ray- 
nouard et le quai de Passy. Les exca- 
vatrices l'ont creusé et nivelé jusqu'à 
la profondeur prévue pour les fonda- 
tions. Mais depuis un mois, les tra- 
vaux sont stoppés. Pressé par les élus 





— 





du secteur, le Conseil municipal de 
Paris se repent de s'être laissé aller 
à vomdre à la R.T.F, un terrain que 
l'on appelle maintenant un « stade » 
et que l'on déclare indispensable à 
l'épanouissement physique de la jeu- 
nesse du quartier, Les tribunaux ad- 
ministratifs sont saisis. On attend leur 
verdict définitif. 


Le statut ? On en a beaucoup parlé 
cet hiver. On en parle moins, C'est 
sans passion aucune que le Conseil de 
la République vient d'examiner Île 
budget 1955 de la RT.F., Il n'y eut 
mème pas cette escarmouche à fleu- 
rets mouchetés qui avait précédé le 
vote de ce même budget par l’'Assem- 
blée nationale. 

Ce n'est pas qu'on n'y pense plus, 
Mais on y pense discrètement, Les 
députés auront, fin juin prochain, à 
débattre de l'ensemble du problème 
radio-télévision, 


La vraie question serait de savoir 
comment assurer le développement, la 
prospérité et l'indépendance de ce 
vaste appareil moderne de spectacles, 
de culture et d'information, en Île 
soustrayant à la fois aux intérêts pris 
vés, à la sclérose étatique et aux exis 
gences goœivernementales, Le Parle 
ment voudra-t-il jamais la poser sous 
cette forme, surtout en période pré- 


électorale ? 


LOGEMENT 


Comment vivent les Bretons 


ES dernières statistiques publiées 

en France sur les conditions de 
logement en province sont actuelle- 
ment étudiées par les urbanistes. 

Ceux-ci ont fait une première 
constatation, 

Duns les communes rurales du 
Morbihan, 3,2 habitants, en moyenne, 
vivent dans la même pièce, En Ille- 
et-Vilaine, 2,7, 

En 1948, les indigènes de la Côte 
de l'Or britannique étaient déjà mieux 
logés. La moyenne était, selon une 
statistique établie à cette époque, de 
2,3 personnes par pièce. 


Les indigènes de la Côte de l'Or 
construisent eux-mêmes leurs mai 
sons, en briques séchées. 

SR LEA dre + TOR 





1.100.000 kms sans soucis 
chaque semaine ! 


En voyageant B.O.A.C: vous vous confiez à une compagnie dont la flotte 
parcourt chaque semaine plus de 1.100.000 kms sur un réseau mondial 


de lignes aériennes. Vous vous assurez un 


voyage sans soucis, des 


repas gratuits succulents, un service personnel empressé, 


Des ‘‘Stratocruisers ’’ 
l'Atlantique 


Seule B,O.A.C. offre des Stratocruisers 
deux ponts en première et en classe 
touriste sur les lignes transatlantiques, 
Service de luxe “* Monarch ‘’ vers les 
U.S.A., le Canada, les Antilles : service 
touriste ‘ Coronet ” vers le Canada 
(et bientôt les L.5.A.). 


Rejoignez les lignes BOAC, à 


sur 


correspondances aériennes 


Londres 
Dusseldorf Billets directs depuis les 


et des 
l'Orient 


Des ‘‘: Constellations 
‘* Argonauts ” pour 


Service de luxe “ Majestic’ par 
Constellation pour le Moyen et l'Ex- 
trêème-Orient, l'Australte et l'Afrique 
du Sud ; service “ Coronet ” par Cons- 
tellation pour l'Australie, par Argonaut 
pour l'Orient, 


Rome, Zurich, Pranclort ou 
principales villes de France par les 


Consultez votre agence de voyage ou la British Europens Airways 


(BAL, zac 59-00), notre agent général, 







British Overseas Airways Corporation avec Qantas, S.A.A. et T.E.A.L. 





TERPOA LE pu EU 


_ 


Tout autour du monde 


BOÂC 


prend bien soin de vous 
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AU CARREFOUR DE LA TRADITION 
de HAUT LUXE et de l'ACTUALITÉ 


©// tailleur 
21, RUE ROYALE, 21 
Unit l'élégance “RUE ROYALE” 
à l'avantage et aux 
prix du “PRÊT A PORTER” 


COSTUMES tissus français 


et anglais, la meilleure 
qualité, à partir de .... 24.900 fr. 


VESTON-SPORT ,Harris-tweed 13.900fr. 
ANIJ 85-99 


Ouver: Cu lundi au samedi Tél, 





to CUISINE MÉTALLIQUE MODERNE 4. 


houte qualité à des prix enfin abordables 
« ° 
Ja palisez” win cs 





Foire de Paris. Stand me 12.647. 
Hall n° 126, Terrasse R, 
Groupe : FONDERIE, CHAUFFAGE, HYDROTHFRAPIE 











PROMENADES - RECEPTIONS 
RESTAURANT - Parc pour voitures 


Location : INV. 13-00 - SOL. 92.66 


RESTAURANTS 


BOFINGE > Maison fondée 
en 1864 
sa choucroute — Ses langoustes 
Menu Touristique et Carte 
5, rue de la Bastille - ARC, 05-34 


BRASSERIE LIPP 


Fermée le lundi 
à Saint-Germain-des-Prés, 

151, bd. Saint-Germain - LIT. 78-64 

SPÉCIALITÉS : Choucroute - Bière 


Saucisses Francfort 
Harengs Bakique 












BRASSERIE BALZAR 


————… Fermée le mardi —- 





Quartier Latin, 
49, rue des Ecoles - ODÉ. 13-67 
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DILECTION : 


dans son intégralité absolue 


GAVEAU 


tourne - di que pré- a m pli fa rpli(haut-par leur 


PARIS EN PARLE... 


DANS LE COLLIMATEUR 


FRED WALTER, inventeur de soixante-deux ans, qui a 

imaginé et réalisé, après quinze ans de 
recherches, le Cinérama (voir ci-dessous), La plus sensa- 
tionnelle, au vrai sens du mot, des inventions de M. Walter, 
n’est peut-être pas, d'ailleurs, la plus utile. En effet, c’est 
M. Cinérama qui a également inventé le photomètre, qui 
prend les mesures pour un complet d'homme en un cin- 
quantième de seconde, un appareil à mesurer la vitesse et 
la force du vent (anémomètre), le ski nautique, etc. 





JEAN SCHLUMBERGER. Il reçoit à 78 ans le Grand Prix 

National des Lettres, pour l’en- 
semble d’une œuvre romanesque et critique de haute qua- 
lité. Son roman le plus connu : « Saint Saturnin ». Ce 
protestant rigoureux, issu d’une famille d’industriels alsa- 
ciens, est l’un des fondateurs, avec Gide, Gaston Galli- 
Martin du Gard, de la N.R.F. où son 
influence fut toujours profonde, plus profonde encore que 
sa modestie, et une œuvre plus rare que celle de ses amis 


mard, Copeau, 


ont pu le laisser croire. 


THÉATRE 


Salade au Français 


«< ELIZABETH, 








LA FEMME SANS HOMME » 





d'André Josset, à la Salle Luxem- 
bourg. Avec Annie Ducaux, Roland 
Alexandre, Hélène Perdrière, Ber- 
nard Dhéran, Robert Hirsch, etc. 
Décors de Labisse. Costumes de P, 
Larthe. Mise en scène Henri Rollan. 


EPRENDRE une pièce vingt ans 

après sa création, en la transpor- 
tant d’une scène privée, aux dimen- 
sions modestes, sur le grand plateau 
solennel de la Comédie-Française, 
voilà une entreprise dangereuse. 

André Josset a donné, à la frigidité 
forturée — et torturante — d’Eliza- 
beth, une explication psychanaly- 
tique : il l’attribue à la violence que 
fit à Elizabeth, quand elle avait quinze 
ans, ce butor de Milord Amiral. Dans 
une longue scène entre Elizabeth et la 
douce Mary Howard, qui fut la mai- 
tresse d’Essex, ce viol est évoqué, 
tandis que Mary doit, sous la menace, 
conter ses amours, On frise ici l’indé- 
cence et le ridicule, malgré l'extrême 
pudeur d'Hélène  Perdrière. Mais 
enfin, l'explication demeure valable. 

Seulement ce qui semblait un peu 
familier sur la scène du Vieux-Colom- 
bier, parait vulgaire sur celle de la 
Cnullelrise. Quand Elizabeth 
s’écrie « Quelle salade! », quand 
Essex, pressant, lui demande si elle a 
un secret honteux, ou bien la € mala- 
die française », quand il l’accuse de 
« juger avec des yeux de commer- 
çante », on croirait assister à un 
drame chez des bourgeois déguisés en 
seigneurs. Et la mise en scène de 
M. Henri Rollan, qui a voulu, à deux 
reprises, qu'Essex restât vautré dans 
un fauteuil quand la reine est debout, 
accentue cette vulgarité, 

La distribution comporte deux er- 
reurs majeures : Annie Ducaux, qui 
fut si remarquable dans Portr-RoYaL, 
est ici mal à l'aise. Elle force sa voix 
musicale, et sa dureté, péniblement 
composée, sonne faux. Roland Alexan- 
dre, élégant,, juvénile, caracolant, 
n'est pas davantage Essex, méme si 
l'on admet qu'Essex a trente-quatre 
ans de moins que la reine, Et Robert 
Hirsch joue le rôle de Robert Cecil 
dans le style « quatrième couteau » 
de la Porte Saint-Martin, Seuls, Hé- 
lène Perdrière (Mary Howard), et 










créée par 


45, Rue La Boétie PARIS 
TA Mi 010 


) , y , 
Brochure es audition sur demandi 





| n'atteignait pas le « 





ROGER PEYREFITTE. En publiant à 47 ans son huitième 


roman « Les Clés de Saint 


Pierre », cet ancien diplomate, éliminé de la « carrière », 
renouvelle l’exploit qui lui a réussi avec le Quai d'Orsay 
dans « La Fin des Ambassades » : un reportage minutieux, 
effarant. C’est sur le Vatican, qu'il satisfait cette fois avec 
verve son appétit de scandale. Le lecteur friand de « petite 
histoire » y perdra beaucoup d'illusions mais certes pas 
la foi. « Les Clés de Saint Pierre » ouvrent des portes, 
mais sur les cuisines. (Voir p. 14.) 





Bernard Dhéran (Francis Bacon) sont 
à leur place. La somptuosité des dé- 
cors, de Labisse, et des costumes, de 
P. Larthe, brodés, enrichis d'or et de 
pierreries, loin de servir la pièce, en 
souligne cruellement les faiblesses. 


Pas d’unanimité 


LE jury du Concours des jeunes 
compagnies n’a pas décerné le 
grand prix d'un million, la majorité 
absolue n'ayant pi être atteint:, 
même au septième tour de scrutin. 

Une première mention avec « rime 
d'encouragement » de 600.000 francs 
a été attribuée à la Compagnie René 
Lafforgue ; une seconde mention de 
400.000 francs à la Comédie de Paris 
pour LA SERVANTE DU PASSEUR. 

Composé d’une pièce originale de 
Morvan Lebesque LES FIANCÉS DE LA 
SEINE, et d'une adaptation par le 
même auteur de VENISE SAUVÉE, de 
Thomas Otway, le spectacle de René 
Lafforgue, d’une haute œaalité d’écri- 
ture, bien mis en scène, a été inter- 
prété par deux remarquables comé- 
diens : Huguette Forge et Roger Cog- 
gio. 

On s'étonne que 9 voix sur 31 
soient allées avec obstination à la 
Compagnie Bernard Jenny, qui avait 
jransformé en une farce lugubre et 
dépourvie de signification l’exquise 
comédie de Goldoni, La LOCANDIERA, 

@ Le rythme des spectacles don- 
nés au cours du Festival d’art dra- 
matique de Paris nous interdit de 
publier en temps utile des critiques 
informant nos lecteurs de l'intérêt 
particulier de telle ou telle pièce. 
Nous nous contenterons donc d'in- 
diquer chaque semaine les specta- 
cles a priori les plus intéressants : 

En anglais : « Volpone », les 22, 
23, 24 mai, à Hébertot. 

En italien : « Questi Fantasmi », 
d'Eduardo de Filippo, les 26 et 27 
mai, à Sarah-Bernhardt. 


À voir : 

@ L'Amour des 4 Colonels. — Le 
Héros et le Soldat. — La Mouette, — 
Pygmalion. — 


Système 2 et Zamore., — 
Voulez-vous jouer avec moâ. — Yerma. 
— Les Frères Jacques. — André Frère. 





æ 


OPERA 


Une découverte octogénaire 
EUGÈNE ONÉGUINE 
de Tchaïkowski, à l'Opéra-Comique. 
Avec Geori Boué, Roger Bourdin, 
Jean Giraudeau, Xavier Depraz. 
Mise en scène Louis Musy. Au 
pupitre : Jean Fournel. 
WW 0ZZECK nous est présenté succes- 
sivement par l'Opéra de Vienne et 
par l'Opéra de Hambourg, qui nous ré- 
vèle, d'autre part, ERWARTUNG et VOL 
DE NUIT. Pendant ce temps, notre 
deuxième scène lyrique nationale dé- 
couvre EUGÈNE ONÉGUINE, de Tchaïi- 
kowsky, quatre-vingts ans après la 
première représentation de l'ouvrage 
en Russie. 

Il est vrai que cette même scène a 
créé, il y a deux ans, THE RAKE'S 
PROGRESS de Strawinsky ; mais l'œu- 
vre, pourtant très soigneusement 
montée, disparut de l'affiche au bout 
de cinq représentations, parce qu'elle 
minimum de 








recettes ». Et voilà pourquoi, depuis 
les jours lointains où Albert Carré 
imposa pourtant PELLÉAS ET MéÉLi- 
SANDE contre vents et marées, nos 
théâtres lyriques nationaux ne peu- 
vent plus s’aligner, sur le plan des 
créations, ni avec le Covent Garden 
de Londres, ni avec la Scala de Milan, 
ni avec l'Opéra de Berlin, ni même 
avec tel petit opéra de la province 
allemande. 


Tout, c’est trop 


Ceci dit, convenons qu'EuGÈNe 
ONÉGUINE n’est pas plus déplacé salle 
Favart que MANON, WERTHER ou LA 
Tosca. C’est un ouvrage agréablement 
mélodieux que l’Opéra-Comique a 
monté avec un soin extrême ; mieux, 
avec talent, intelligence et ferveur. 
Mise en scène, orchestre, chœurs sont 
irréprochables. Parmi les interprètes, 
Jean Giraudeau et Xavier Depraz sont 
également parfaits comme chanteurs 
et comme comédiens. Roger Bourdin 
sauve sa mise, qui, vocalement, n’est 
plus très riche, à force d'adresse et 
de métier. 

Quant à Geori Boué, c’est une de 
nos plus émouvantes comédicnnes 
lyriques, d’une rare beauté, et qui sait 
admirablement donner à un person- 
nage force de vérité et de vie. Sa voix 
reste exquise dans les demi-teintes, 
parait affermie dans le grave et ne 
semble pas foncièrement gâchée, mal- 
gré dix ans pendant lesquels l'artiste 
a eu le tort de vouloir {out chanter, 
même ce qui de toute évidence n'était 

as dans ses cordes. Cette faute, elle 
a paie tout de même lourdement, et 
les auditeurs la paient aussi: dans lé 
forte et l’aigu, Geori Boué crie bien 
plus souvent qu'elle ne chante, telle- 
ment, à ces moments, la voix se trouve 
mal placée, déplacée, exactement. II 
faudrait trouver le moyen de corriger 
ce défaut, par le repos, d’abord, par 
une lente rééducation ensuite : mais 
voilà, Geori Boué aura-t-elle la force 
et la volonté de s’y attacher ? 


A entendre : 
© Musique ancienne des XVI° et XVII' 


siècles. Sainte-Chapelle du château de 
Vincennes. Vendredi 20, 21 h. 

@ Philadelphia Orchestra. Lundi 23 
et mardi 24, Palais de Chaillot, 21 b. 


CINEMA 


Rompu, moulu, abasourdi 


PLACE AU CINÉRAMA 











au Théâtre de l'Empire 


E Cinérama, inventé en 1951 aux 

Etats-Unis par M. Fabian, et qui 
fit courir tout New York pendant 
cinq ans, n’a rien de commun avec 
le Cinémascope, et appartient pour 
le moment au domaine des altrac- 
tions scientifiques. | 

Un seul film, de démonstration, a 
été réalisé et projeté jusqu’à ce jour ; 
c’est celui que l’on peut voir à Paris 
dans une salle spécialement équipée à 
cet effet de trois cabines de projec- 
tion et de 38 haut-parleurs. : 

La lourdeur de l'appareil techni- 
que qu’exige encore le pue tant 
à la prise de vues qu’à la projection 
le maintient encore au stade expéri- 
mental. 

Le Cinérama ne se décrit pas : il se 
subit, Le principe consistesen effet 
à projeter une image triple sur un 
écran incurvé et si large qu’il corres- 
pond presque à la vision de l'œil hu- 
main. Ajouté à la profondeur que don- 
ne le relief et aux effets de perspective 
sonore, il cerne littéralement le spec- 
tateur qui n’a bientôt plus le sentiment 
de se trouver face à un speclateur 
mais d'y partic'per. à 

Cet avion qui décolle, il est à l’in- 
térieur, Ces skis nautiques qui glis- 
sent : il les a chaussés, Ce toboggan 
qui rugit: il est dedans. Et il sort 
rompu, moulu, abasourdi comme s'il 
avait effectivement exercé pendant 
deux heures les exploits divers que le 
réalisateur a accumulés sur l'écran 
pour sa démonstration. 

Le choc physique est intense, sai- 
sissant, inquiétant aussi si l’on ima- 
sine qu'à plus ou moins longue 
échéance le cinéma pourrait devenir 
cette monstrueuse et fascinante 
épreuve qu’impose aux muscles et aux 
nerfs le Cinérama. 


Mot 4 vos dose 


EUR 40-43 


OMNIUM-THEATRES 


5, Cour de Home 
Les meilleurs prix de tout Paris 
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Nonchalance napolitaine 


L'Or DE NaAPLes 
quatre sketches de Vittorio de Sica 
avec Silvana Mangano, Sophia Lo- 
ren, Toto, etc. Broadway. 

OMPOSE de six sketches lors de sa 

présentation à Cannes, où il fut 
mal accueilli, le dernier film de Vit- 
torio de Sica est projeté à Paris dans 
une version raccourcie de deux épi- 
sodes. Est-ce seulement à cette ampu- 
tation que nous devons d'y avoir pris 
un vif plaisir? 

Sans doute, L'Or DE NaPLes n'était-il 

as un film de Festival. Cet univers 
italien, où le soleil passe ses fils d'or 
dans la trame de la misère, trop de 
films en ont usé depuis dix ans pour 
que son charme demeure aussi per- 
cutant qu'aux premiers jours de ses 
ScruscrA et de son VOLEUR DE BICY- 
czerre. Et l'unité factice des films à 
sketches ne donne jamais la satis- 
faction qu'inspire l’œuvre ronde, har- 
monieusement et rigoureusement dé- 
roulée. 

C'est de Naples, sa ville natale, que 
de Sica fait ici son thème. Mais entre 
les héros des quatre histoires, à tra- 
vers lesquelles il veut nous la pré- 
senter, Naples est un lien artificiel, 
Ce qui unit en profondeur les trois 
premiers épisodes — le Caïd, le 
Joueur, la Prostituée — c’est la ten- 
dresse de Vittorio de Sica pour la 
personne humaine; c’est cette mysté- 
rieuse correspondance entre ses hu- 
miliés discrets, étonnés, lorsqu'on 
leur vole ce que chacun a le droit de 
posséder : la dignité. 

€ On ne fait pas Ça à quelqu'un », 
répèle la Prostituée, mais elle accepte. 

« Pense à notre situation », re 
le père du petit garçon auquel le 
Joucur impose de longues parties de 
cartes. 

Et le petit garçon a dans les yeux 
l'antique résignation des humbles. 

Cet épisode, joué par de Sica lui- 
même, est en soi un chef-d'œuvre de 
comique subtil, sinon napolitain, Les 
trois autres Sont inégaux, avec un 
étincelant morceau de bravoure dans 
le dernier où, sans raison d’ailleurs, 
de Sica introduit une scène burlesque 
de condoléances, dans la demeure 
d'un veuf excessivement éploré. 

Tant de drôlerie légère fait pardon- 
ner à Vittorio de Sica quelques lon- 
£ueurs, et cette coupable nonchalance 
d’un homme qui, ayant tout le souffle 
nécessaire pour nourrir un grand 
film, a choisi d'en tourner quatre 
petits. 


. . Am 
Un névrosé pâle 
UNE FILLE DE LA PROVINCE 
d'après la pièce de Clifford Odets. 
Réal: de George Seaton. Avec Bing 


Crosby, Grace Kelly, William Hol- 
den. Elysées-Cinéma. 


Ur: FILLE DE LA PROVINCE est le 
— ditre français du film américain 
tiré de la pièce de Clifford Odets, 
CouNrRy GIRL, actuellement repré- 
sentée à Paris par Raymond Rouleau 
Sous un troisième titre POUR LE 
MEILLEUR ET POUR LE PIRE, 

Cette histoire d'acteur mythomane, 
quasi infantile et perdu par la bois- 
son, auquel une chance de se rele- 
ver est offerte, le mélange habile de 
Vie imaginaire du comédien et d'’ac- 
liwn réelle qui nourrissent la pièce 


EXPOSITIONS 
GALERIE LOUIS CARRÉ 


VILLON 


10 AVENUE DE MESSINE 











Galerie MAEGHT 


Raoul UBAC 


Œuvres récentes 


nues 


MUSÉE AUNICIPAL O'ART MODERNE 
Avenve du Prérident- W son 
XI SALON DE MAI 
— ns UD OR 


Gal. PIERRE, 2, rue des Beaux-Arts. 


ZAI-WOUKI 


du 20 mai 
au 5 juin 


{ Immuniqué 


Les appareils sanitaires 


Seront sans odeur s'ils sont nettoyés 
lekulièrement avee HYGIENO, produit 
EN poudre qui létartre et désodorise. Ce 


Piuduil délartre aussi les radiateurs 
d'auto, En vente chez Îles di »guistes 
Lest wo produit ROLLE®# 
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de Clifford Odets auraient pu, à 
l'écran, prendre du poids, se iester de 
réalité, tourner à la peinture, voire 
à la satire des milieux de théâtre. 
Bref, donner lieu à un nouveau 
BOULEVARD DU CRÉPUSCULE. 

C'est malheureusement cet aspect 
de la pièce que le réalisateur a né- 
gligé au bénéfice du drame intime de 
son héros : celui des rapports am- 
bigus qu'il entretient avec sa femme. 

Alors que la pièce de Clifford 
Odets était, un peu sommairement, 
un drame de théâtre, cette CouNTRY 
GiRL n'est plus maintenant qu'un 


CETTE SEMAINE 


TICOMARINE de Coutaud ; dépouillé et 
réduit ici avec bonheur à un essentiel 
devenir, chez Marchand. 


Quant à Ia section de sculpture, elle 
ouvre de sombres perspectives sur Ja 
tératologie. Les œuvres abstraites ap- 
portent presque la sérénité pour l'œil 
et pour l'esprit, par rapport à ces 
constructions où tout ce qui est hu- 
main est déformé dans le sens du hi- 
deux. Trois sculpteurs pourtant savent 
prouver qu'interprétation et vérité 


mêlées peuvent redire « l'esprit des 
Auricoste, Gili et Hsiung, 


formes » 





SopHIA LOREN 
La voir à Naples et mourir... 


drame psychologique, mâtiné de psy- 
chanalyse, sur fond de théâtre. Ce 
névrosé qui est acteur pourrait aussi 
bien être industriel, et pour l'amour de 
Bing Crosby sans doute, le héros, de 
grand acteur shakespearien, est de- 
venu un pâle chanteur d’opérette. 

; Il reste le visage étroit, dur et sen- 
sible à la fois, de Grace Kelly, trop 
jolie pour son rôle, mais qui fait 
preuve par éclairs d’un véritable tem- 
pérament dramatique, et l'autorité 
de William Holden. 


. 
À voir : 

En première exclusivité 

© Cinérama (Spectacle non perma- 
nent, séances à 15 h., 19 h. 30, 21 h. 20, 
retenir ses places à l'avance). L'Or 
de Naples. Du Rififi chez les Hom- 
mes. Fenêtre sur cour, French 


















Cancan. Le Sel de la Terre, 
A revoir 
© Brève Rencontre (Studio Raspail). 
Fanny (Royal Haussman). - La 
Grande llusion (Le Club). - C'est 


arrivé demain 
Amour 


(Cardinet). - Pain, 
et Fantaisie (Béranger). 


EXPOSITIONS 








Une synthèse trop succincte 


ANDRÉ MaAnCHAND 

Galerie Visconti, 35, rue de Seine. 

Jusqu'au 28 mai. 
PEINTURES et dessins. Les sujets 

favoris de Marchand Vastes oi- 
seaux éployés, fruits et baigneuses 
dans la lumière, jeux de l’eau et du 
ciel. Le besoin de réduire à la synthèse 
la plus expressive, mais aussi la plus 
succincte, tout élément décrit, montre 
ici le danger de ces provocations au 
réel : tout cela est habile, hardi, mais 
extérieur, Il ne résulte plus de cette 
transposition délibérée cette longue 
resonance que surent provoquer d’an- 
ciecnnes et profondes compositions de 
Marchand, 


Les tons et les lignes 


SALON DE Mar 


Musée d'Art Moderne, 11, avenue 
du Président - Wilson, jusqu'au 
30 mai. 


SALON de Mai, désormais sans dé- 

couverte et sans histoires. Trois 
cents exposants environ, dont les tra- 
ditionnelles vedettes : Picasso, Villon, 
Léger. 

Le Salon de Mai n'est pas unique 
ment consacré à l’abstrait. Si la mujo 
rité des toiles nous promène à travers 
des relations de tons et de lignes. Île 
figuratif y pénètre aussi, quoique ans 
une très faible proportion, spirituel 
avec Pignon; surréalisant avec L'Eno 





de préserver les jeunes gens. 


UN PROCES SANS COUPABLES 


d'André Cavatte, avee Bernard Blier, J.-P, Bory, Nelly 
Borgeaud, Danielle Delorme (Colisée-Marivaux). 


E plaidoyer solidement construit et réalisé en faveur des juges d'ins- 
truction, ce reportage excellent sur la grande misère de la justice 
française, qu'en retient-on après deux grandes heures de projection ? Que 
la recherche de la vérité est un exercice bien dangereux dont il convient 


Mais les auteurs du « Dossier noir » ont-ils senti à quelles conclusions 





Peintres et photographes 


NE très vivante, amusante et sé- 

duisante exposition, Plus de deux 
cents pièces, peintures et photogra- 
phies, de 1839 à 1939, réunies dans le 
but d'offrir une confrontation de ta 
vision des peintres et de celle des pho- 
tographes pendant un siècle. Et nous 
voyons en effet s'établir, devant nous, 
grâce aux documents les plus cocasses 
ou les plus émouvants, d'indéniables 
analogies dans In recherche d'une 
nouvelle manière de voir et de tra- 
duire, 


D'une galerie à l’autre. 


Charlot (Galerie Chardin), Ten- 
dresse des harmonies bleues et vertes. 
Semi-figuratif, Evocations et transpo- 
sition selon une rigueur subtile. 


E. de La Villéon (Galerie Durarml- 
Ruel). Natures mortes et paysages de 
France et d'Afrique ; une architecture 
classique, de délicates harmonies. 


Fougeron (Galerie Creuze). Quel- 
ques paysages sensibles alternent avec 
des personnages figés dans leurs occu- 
pations quotidiennes. 

Mariette Lydis (Galerie Paul Am- 
broise). Retour d'Argentine. Huiles et 
gouaches. Scènes inspirées par la vie 
de ce pays. 


À voir : 


© Marie-Antoinette, archiduchesse, 


dauphine et reine, Château de Versuil 


les. Jusqu'au 2 novembre. 
@ Cent ans de vision nouvelle. Hi- 
bliothèque nationale, Jusqu'au 28 mai. 
De David à Toulouse-Lautrec. 
Orangerie. Jusqu'au 3 juillet. 
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ils conduisaient inévitablement le spectateur ? Il suffit de connaitre 
André Cavaile pour pouvoir affirmer qu'il est le dernier homme à prè- 
cher la modération, les silences complices, les voiles pudiquement tencars 
sur les plaies de la société, Qu'il y parvienne presque, cependant, pat 
des voies obscures est d'une curieuse ironie, 

Son film conte l'aventure d'un jeune juge au regard limpide qui entre 
en fonction dans une ville de province en pleine reconstruction, entière- 
ment dominée par un puissant entrepreneur de travaux publics, Bous 
sard. 


Les aveux les plus doux 


L'homme est vulgaire, insolent, assuré de la toute-puissance que lui 
donnent l'argent et les malversations où il a su compromettre les nota 
bles de l'endroit. 

Un jeune conseiller municipal, qui avait accumulé contre Boussard des 
preuves réunies dans un dossier noir, est mort subitement, Et le dossier 
noir a disparu, 

Sur cette mort subite qui lui semble suspecte, celui que toute la ville 
appellera bientôt avec tendresse le « Petit Juge », fait ouvrir une enquête, 
De Paris, les résultats de l'examen des viscères, sollicité, confirment ses 
soupçons : il y à eu empoisonnement, 

Le documentaire sur la pauvreté digne et cruelle des hommes qui sont 
chargés de ce sacerdoce, la justice, et sur les misérables conditions dans 
lesquelles ils sont contraints d'exercer leur métier, la flambée d'enthou 
siasme populaire pour ce petit David, et de haine contre les « gros » à la 
veille de se voir démasqués, l'imbrication de ces deux thèmes, tout cela est 
vif, violent, convaincant, 

Et le documentaire continue sur les méthodes policières de ceux qui 
sont chargés de retrouver les coupables et qui, selon des techniques dut 
férentes mais également efficaces, n'en fournissent pas un, mais deux 
au Petit Juge. Deux tout prêts à avouer un erime qu'ils n'ont pas 
commis. Deux de trop, car il n'y a pas eu crime, 
provoquée par les moyens de fortune c'est ainsi qu'on qualifie les 
movens des pauvres auxquels est aceulée la justice 

Alors le Petit Juge, auquel on tend deux coupables au choix et une 
belle carrière, choisit de dévoiler l'erreur qu'il est seul à connaitre, El 
d'être hativement muteé 


mais erreur des experts, 


L'apprenti sorcier 


Voila beaucoup de bruit pour rien, Ce que lon pardonne le moins 
facilement à une histoire, Car, ainsi menés tambour battant, il mous fallait 
un coupable à nous, spectateurs, Cavatte nous propose la icpublique qui 
ne pave pas ses serviteurs. 

Soit, Mais il ne nous dit pas € qu'il v avait dans le dossier noir, et il 
nous laisse à croire que gros, gras, paisibles, l'entrepreneur et ses amis 
reprendront tranquillement leurs petites opérations qui, pour n'être pas 
meurtrières, n'en sont pas moins démorulisantes., Appareminent, rien me 
pourrait les arrèter, même si on triplait le traitement des magistrats 

Alors, de la tornade déchainée par le Petit Juge, que reste-t-il ? 

Des existences ruinées parce que les enquèteurs ont détruit la fragile 
facade de mensonges derrière laquelle les hommes protègent leur vie 
secrèt mais, en l'occurrence, plus sordide que coupable, Et ce proces 
le la société devient inéluctablement celui des jeunes gens, juges ou no, 
issez fous pour vouloir la réformer 


Que ce procés-là soit plaidé par Cavatte, le pur, le dur, l'irréductible 
Cavatte, évouue l'aventure de l'apprenti sorcier 

» 

Les interprètes sont presque tous excellents, et en particulier J.-P. 


Borv, pelit juge pudique et sobre 
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invitée à réarmer et déjà admise dans l’orga- 
nisation militaire occidentale, l'Allemagne de 
l'Ouest affronte aujourd'hui un singulier pro- 
blème : créer une armée à partir de zéro. 

Cette situation comporte d'évidents avantages. 
Pas de cadres retranchés dans leurs droits, 
invoquant les services passés : on peut choisir 
les hommes. Pas de stocks d'armes périmées, 
d'installations hors d'âge : on s'équipera direc- 
tement pour la guerre de demain. Pas de posses- 
sions à défendre outre-mer : toule la force mili- 
taire sera concentrée dans le pays même. Pas 
méme de préjugés on peut arrêler d'abord 
des principes stralégiques, pou: autant que 
l'OTAN le permette, puis forger l'outil propre à 
les meltre en œuvre. 

Plusieurs conceptions mililaires et, partant de 
là, plusieurs méthodes d'élaboration sont possi- 
bles. Aussi de vives controverses s'élèvent-elles 
parmi les responsables militaires allemands. 

Un correspondant à Bonn nous envoie un 
rapide comple rendu sur ces lultes internes. Le 
problème en débat est fort important : tous les 
autres pays européens en subiront, dans un sens 
ou dans l'autre, les conséquences. 

Pour illustrer cette étude, notre correspondant 
nous a joint le recueil d'images que vient de 

ublier un jeune humoriste allemand, Kurt Hal- 
britter sur la vie mililaire, sous le titre « La 

iscipline est tout ». Les dessins publiés s’appli- 

uent à toutes les armées et à tous les pays. S’il 
faut l'en croire, les Allemands, demain, n'au- 
ront rien à nous envier : ils auront, eux aussi, 
une armée « comme les autres ». 


* 


L y a cinq ans déjà, le Chancelier remettait aux 

occupants un mémorandum secret. En opposi- 

tion complète avec le statut d'occupation, il pro- 
posait une « participation allemande à la défense 
occidentale ». Ce mémorandum entraina aussitôt Ja 
démission spectaculaire de son ministre de l'Inté- 
rieur, le Dr Heinemann, qui n’admettait pas que le 
Dr Adenauer veuille faire retrouver à la Républi- 
que fédérale la souveraineté par ce moyen-là. 

Aujourd'hui, l'Allemagne occidentale est à peu 
près souveraine. Elle n’a pas encore d'armée, mais 
elle va en avoir une, Tout a été fait pour qu'aucun 
temps ne soit perdu entre la décision et la réalisa- 
lion. 

En effet, à un moment où les textes en vigueur 
obligeaient encore la Haute Commission interalliée 
à faire arrêter tout Allemand préparant des forces 
militaires, on installait à la Chancellerie fédérale 
un « bureau chargé des questions relatives à lac- 
croissement des forces alliées ». À sa tète était 
placé un syndicaliste chrétien, Theodor Blank. 

Pour élaborer les plans des douze divisions des- 
tinées effectivement à « accroitre Îles forces al- 
liées », le bureau s'est agrandi jusqu’à comprendre 
un millier de fonctionnaires, dont plus de deux 
cents officiers en civil. 

Mais voici qu'aux termes des Accords de Paris, la 
nouvelle armée allemande doit être une armée na- 
tionale, possédant son état-major, son commandant 
en chef, ses organes administratifs propres. Son 
autonomie est celle de toute armée intégrée à 
lV'O.T.A.N., c'est-à-dire qu'elle est faible. Son maté- 
riel est le matériel standard de lO.T.A.N.; ses 
armes lourdes seront presque exclusivement améri- 
caines, Elle sera dépourvue de bombardiers stra- 
tégiques et d'armes nucléaires, 

La mise sur pied de cette armée demande du 
temps, mème en supposant que les lois militaires 
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soient rapidement adoptées dès la rentrée parle- 
mentaire d'automne. Faut-il se hâter ? , 

Les projets primitifs de lOffice Blank pré- 
voyaient un délai assez long — plus de trois ans — 
pour que les douze divisions soient prêtes. On 
trouve maintenant, à Ja Chancellerie, cette cadence 
beaucoup trop lente : il serait nécessaire d’accé- 
lérer pour rendre l’entrée de l’Allemagne irréver- 
sible, pour satisfaire les désirs américains, pour 
prendre de court les opposants internes. 


L’AFFAIRE VON BONIN ECLATE 


Et puis, si la lancée initiale est forte, peut-être 
pourra-t-on aller au-delà des douze divisions, soit 
par un système de gardes territoriaux, soit en 
obtenant des partenaires atlantiques, avec l'appui 
des plus puissants d’entre eux, l'accroissement d’un 
chiffre qui n'est pas fixé dans les traités. 

Ainsi, tout semblait prévu, pour l'immédiat du 
moins, par le Bureau Blank qui n'attendait plus que 
le signal de la ratification définitive pour passer à 
l'exécution. La future armée allemande était déjà 
tout entière dans les dossiers de létat-maijor. 

Les plus importants et les plus secrets de ces 
dossiers étaient confiés au colonel Bogislav Von 
Bonin, chef des services de planification. 

En 1939, âgé de 36 ans, Von Bonin occupait le 
poste-clef de chef des opérations au grand état- 
major de la Wehrmacht. Incarnation parfaite de 
« l'esprit de Potsdam », quintessence de la tradition 
militaire allemande, ce junker refuse, en janvier 
1945, d’obéir à un ordre formel du Führer : il fait 
évacuer la garnison allemande de Varsovie, assié- 
gée par les Russes. Conséquences : révocation, ar- 
restalion, internement au sinistre camp de Dachau. 

Dix ans plus tard, Von Bonin détient à nouveau 
le poste-clef de Ja nouvelle armée allemande. Mais 
voici qu'au début d'avril 1955, une nouvelle stupé- 
fiante éclate à Bonn pour «< manque de loya- 
lisme», Von Bonin est licencié par le gouvernement, 
La décision prendra effet au 30 septembre prochain. 

Cette mesure brutale révèle soudain l'étendue des 
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divergences qui opposent, au sein du «fl 
Blank », les « réformateurs » et les « tradi 
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On nous a assez reproché de n'avoir pas( 
la queule au moment où les choses prenaia 
tournure sinistre. Cette fois je ne la fermer 
Ma bataille vient seulement de commencer. 

Quelle bataille ? Officiellement, on ne t# 
guère à apprendre que le « manque de 
lisme >» reproché à Von Bonin s’est manifesté 
la rédaction d’un mémorandum que son auf 























fait circuler dans les milieux politiques ef ‘701: 

taires de Bonn après que sa these ait été Or, | 

par Blank lui-même en octobre dernier, Quiparient « 

ce mémorandum explosif ? lsur ui 

| pour | 

” agree 
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lle, À 

Ce serait catastrophique, écrit le colond@finsiste 
Bonin, pour le peuple et pour la future arm. 

lemande, si sa mise sur pied devait accroi colonel 

tension inlérieure, qui est dangereuse els irré 


démocralie, la tension Est-Ouest à l'extériement  : 
compliquer la réunification de l'Allemagne. propose. 

L'application du calendrier prévu pour le 
mement sera plus que difficile. Même s'il} SC 
être exécuté, matériellement, dans les délais <sèse 
crils, il est peu probable que cette troupe 
comprendrait une part importante de récalcil 
puisse résister à une épreuve d'ordre intérie 
extérieur, | 

Les « épreuves d’ordre intérieur » dont 
ee icl, sont la répression des grève 

‘émeutes antiréarmistes, tâches qui, se 
ministre des Transports, M. Seebohm, sera 
des plus importantes de l’armée. 

Que l'exemple de l'effondrement françai 
1940 nous soit un avertissement, poursuit 
Bonin. À notre avis, il faudra quatre anné4 
moins, pour créer la base dont l'armée pr 
a besoin, 

Ce n'est qu'après la formation de celle 
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iron 120.000 hommes, que la conscription 
avoir un sens. Toute autre façon de procéder 
«une infériorilé qui décevra la confiance 
ls Occidentaux mettent en'nous. 
création accélérée d'une armée improvisée 
rmée de conscrits, poursuit Von Bonin, sera 
idérée par l'adversaire supposé comme une pré- 
ion à la guerre. Il est donc pratiquement exclu 
l'Union Soviétique renonce, dans ces condi- 
, à l'Allemagne de l'Est. Notre plan de réar- 
nt prévoit une armée qui, par ses caracté- 
mes extérieures, est une armée offensive. Ces 
lérisliques signifient qu'en cas d'agression, 
aurons à riposler par des contre-vffen- 
Or, pour lancer des contre-offensives, 
vient de laisser pénétrer l'agresseur, atta- 
{sur un large front, loin à l'intérieur du 
| pour le rejeter ensuite. C'est donc toute 
magne occidentale, entre la frontière inter- 
el le Rhin, qui est désignée comme champ de 
lle, À l'âge des armes atomiques, il est inu- 
d'insister sur les conséquences de cette si- 
n. 
colonel Von Bonin juge donc les préparatifs 
ils irréalisables dans les délais fixés, poli- 
ment néfastes et stratégiquement erronés. 
propose-t-il ? 


SOUCI DE LA FRANCE 
ET DE L’U.R.S.S. 


bord de s’en tenir à la mise sur pied d’une 
lle armée de volontaires, qui servirait d'élé- 
précurseur à une grande armée future, et 
luerait jusque-là une simple force de 
ge >. 

s soulignons, conclut Von Bonin dans son 
andum,que la création d'une telle armée de 
tres, limitée durant les quatre premières 
s à 150.000 hommes, ne constituerait pas, de 
! de la République fédérale, un sacrifice. 
Correspond, au contraire, à nos possibilités 
$ el aux exigences de notre situation. Ni 
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Le « nouveau » 


DODRONNNENENNNNENNNNNNNNNETNUE tee 


l'Union Soviélique, ni la France ne peuvent se 
sentir menacées par elle. Elle constitue le chemin 
le plus court vers notre sécurilé, et supprime le 
dilemme « réarmement ou réunilicalion ». 

Son mémorandum, le colonel Von Bonim la 
soumis aux chefs militaires les plus éminents 
d'Allemagne : le maréchal Von Manstein, les gé- 
néraux Reinhardt, Hoszhach, Wenck, Busse, Von 
Lüttwitz, Eberbach, tous anciens commandants 
d’armée., Tous sont « récupérables >» pour la nou- 
velle armée ; tous ont approuvé le plan Von Bonin. 


LES « REFORMATEURS » 
TIENNENT BON 


Derrière le colonel rebelle se trouve donc au- 
jourd’hui, outre les militaires, une tres forte 
fraction de leaders politiques et parlementaires, 
comprenant a totalité des socialistes, les deux 
tiers environ des libéraux, certains membres du 
parti des « réfugiés », et une minorité importante 
des chrétiens-démocrates d'Adenauer, enfin la ma- 
jorité des journaux ouest-allemands. 

Des commentateurs aussi influents que Paul 
Sethe, dans l'important «€ Frankfurter Allge- 
meine » ou Adelbert Weinstein, le plus célèbre 
critique militaire allemand, font campagne pour 
le plan Von Bonin, et achèvent de porter le débat 
devant l’opinion. 

Mais, à Posgesiiies d'un Von Bonin, d'origine 
traditionaliste, voici que se joint une réticence 
de nature toute différente. 

L'armée Blank devait être une armée de « ci- 
vils en uniforme ». On insistait beaucoup, pour 
l'opinion publique et surtout pour les visiteurs 
étrangers, sur le fait que le vieil esprit prussien 
en serait banni, ainsi que Île « Drill » et Île 
« Schleifen » (les exercices abrulissants dans Îles 
cours de caserne et dans la boue). Elle serait une 
« école d'éducation civique complèle »>. Ses re- 
crues auraient le droit de vote, le droit de recours 
contre les sanctions disciplinaires graves, Île 
devoir de faire appel contre les ordres contraires 
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aux lois, On soulignait que les officiers seraient 
triés sur le volet et devraient être d” « esprit 
démocratique ». 

Mais une conséquence directe de l'accélération 
prévue du réarmement, c'est que cette sélection des 
cadres se trouve remise en questien, On n'aura pas 
le temps de former de jeunes chefs issus des mou- 
vements de jeunesse d’après-guerre., Il faudra recou- 
rir aux anciens, mème s'ils ne sont pas animés par 
l'esprit nouveau. 

La nomination à la commission de sélection des 
cadres du général Kuntzer, qui exerçait déjà des 
fonctions analogues dans l'ancienne Weïñrmacht, 
représente un nouveau recul des « réformateurs », 
déjà en perte de vitesse depuis près de deux ans 
dans la sourde lutte d'influence qui n'a cessé de se 
dérouler au sein de l'Office Blank. 


LE_COMTE _BAUDISSIN 


Le plus connu d'entre eux, le comte Baudissin, 
vient de recevoir‘ un appui vigoureux, mais sans 
doute vain, de la part des mouvements de jeunesse, 

En effet, à Stuttgart, s'est tenue la douzième réu- 
nion plénière du Conseil fédéral des Mouvements de 
jeunesse. Au centre du débat, les problèmes posés 
par la réalisation immédiate du réarmement. Syndi- 
calistes et socialistes ont une fois de plus dénoncé 
les risques que celui-ci faisait courir à la jeune 
démocratie allemande, En accord avec eux sur l'ana- 
lyse du passé, les catholiques voudraient cependant 
les amener à ne plus refuser toute participation aux 
préparatifs de l'armée nouvelle et à entrer à leurs 
côlés dans la lutte pour la démocralisalion de 
l'armée, 

On a su ainsi qu'un violent conflit avait éclaté 
entre les jeunesses catholiques et l « entourage du 
chancelier » à propos d'une brochure d'un ton fort 
vif rédigée par le rédacteur en chef de la Wacht, 
organe des jeunes catholiques. Cette brochure, qui 
dénonçait les méfaits de la « discipline » ancienne, 
fut désapprouvée en très haut lieu et on conseilla 
paternellement aux responsables de distribuer plutôt 
à leurs adhérents un fascicule assez différent que 
l'office Blank allait publier. 

Muis socialistes et syndicalistes sont restés 
inébranlables dans leur refus. Pour eux, le cas est 
simple : les hommes les plus influents de l'of- 
fice Blank attachent beaucoup moins d'importance 
aux desiderala des jeunes qu'aux revendications 
des associations d'anciens militaires de car- 
rière, sur lesquels des paroles particulièrement 
méprisantes ont été prononcées à Stuttgart 


LE DEBAT RESTE OUVERT 





La controverse ainsi ouverte duns les lubora- 
toires de la future armée allemande n'est pas close 
par le limogeage du colonel Von Bonin. Elle 
parait au contraire devoir s'élargir encore et, déja, 
déborde largement le cadre des querelles de tech 
niciens pour devenir une affaire politique 

Plus ce débat sera public, plus le Parlement de 
Bonn, lorsqu'il discutera à l'automne des lois mili 
taires, devra aller au fond de cette question capi- 
tale, 11 est bon que lu jeune démocratie allemande 
ne fonde pas son indépendance retrouvée sur de 
malsaines équivoques, particulièrement dans Île 
domaine militaire. Aussi les àpres discussions en 
cours peuvent-elles être interprétées plutôt comme 
un signe de santé dans la mesure où l'opinion, en 
définitive, influera sur le dénouement 

Toutefois, ces discussions ont une autre portee 
qu'un simple débat intérieur, Elles ne saurment 
influer directement sur la conférence des Quatre, 
prévue pour le mois de juillet, puisqu'elles ne 
seront pas encore tranchées, Mais le rythme et 
l'étendue du réarmement allemand sont désormais 
à l'arrière-plan de toutes les négociations inter- 
nationales des prochains mois. 

Ce qui est en jeu dans la querelle des généranx 
de Bonn, c'est donc à la fois toute l'orientation de 
l'Allemagne nouvelle et, en partie, les chances de 
la négociation entre l'Est et l'Ouest. 
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GEVL 1 BASTIAN 


Maison ondée en 1898 
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COMMERÇANTS 
GÉRANTS DE MAGASINS 


Triplez votre chiffre d’affaires 


Pour cela, faites confiance à une 
Méthode de Vente éprouvée : faites 
confiance à la Méthode E.P.V, qui, 
seule, apprend rapidement par cor- 
respondance tout ce que vous devez 
savoir pour réussir. 

Renseignez-vous sans engagem .t. 
Envoyez vos nom et adresse sur sim- 
ple carte à l'Ecole Polytechnique de 
Vente (Serv. 155), 71, rue de Pro- 
vence, Paris, et vous recevrez une 
étonnante documentation gratuite. 
Milliers de :éférences de succès. 
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NOUVEAUTES 
REVOLUTIONNAIRES 


“AUDAX" LE VALET A TOUT FAIRE 


NORETTE LA MACHINE À LAVER IDEALE 
LE MOULIN A CAFE CONORD 
FOIRE DE PARIS - ELECTRO MENAGERS 
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Branchez simplement votre 
ÉLECTRO-VEDETTE 


sur le courant : 







Vous aurez toujours lheure 
même en cas de coupures 
grâce à sa de 
marche dè 50 heures 


réserve 


A partir de 8.100 Frs, 
En vente chez les horlogers 
de la France entière 


CARILLONS .- MONTRES 
PENDULES ELECTRIQUES 


fabrique d'Horlogerie «LA VEDETTE, 
SAVERNE (Bas-Æhia) 
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POURQUOI NE PENSE-.T-ON QU’AUX VACANCES? 














L est vrai que les Français sont de 
I plus en plus nombreux à partir 
en vacances, et il semble vrai 
aussi qu'il y a beaucoup de Français 
qui ne s'intéressent pas à leur travail, 
mais il ne faut peut-être pas se hâter 
de lier les deux phénomènes ; il faut 
essayer d’abord de comprendre cha- 
cun d'eux. 

Le besoin de partir en vacances 
relève de plusieurs facteurs. On peut 
y voir en premier lieu une consé- 
quence de la civilisation industrielle, 


car celle-ci rend les vacances à la 
fois nécessaires et possibles : néces- 


saires parce qu’elle impose à toute 
une partie de Ja population un 
rythme de vie trop rapide et l’oblige 
à s’entasser dans le métro pour aller 
s’enfermer dans une usine, un burean 
ou un magasin, Les vacances consti- 
tuent la réaction naturelle à cet entas- 
sement et cette précipitation quoti- 
diens et à l'épuisement nerveux qu’ils 
provoquent. 

D'autre part, la civilisation indus- 
trielle rend les vacances possibles en 
mettant à notre disposition des 
moyens de transport de plus en plus 
nombreux et relativement bon mar- 
ché, qui nous donnent tout naturelle- 
ment la tentation de « partir » et de 
voyager, Il faut noter à cet égard la 
mulliplication des moyens de trans- 
port individuels, non seulement les 
autos, mais les scooters et cyclomo- 
teurs qui donnent à chacun la possi- 
bilité de partir à son heure. 

En ce qui concerne la France il 
faut ajouter à cela la crise du loge- 
ment : on aime encore mieux être sur 
la route que dans une pièce exiguëé et 
mal aérée, et lé jeune ménage qui 
habite avec ses parents profite de la 
moindre occasion pour prendre Île 
large. Peut-être y a-t-il là d’ailleurs 
une sorte de cercle vicieux, car les 
sommes inveslies en moyens de trans- 
port ne le sont pas en logements. 


. + . 
Partir, c’est fuir un peu 

Quant au désintérêt que beaucoup 
de Francais manifestent à l'égard de 
leur travail, il s'explique en partie 
aussi par les effets de la civilisation 
industrielle, Il n'est pas question de 
prècher un retour à lartisanat, mais 
il faut au moins prendre conscience 
qu'au stade d’industrialisation et de 
travail à Ja chaine auquel nous 
vivons, il y a un grand nombre de 
travailleurs qui exécutent un travail 
si parcellaire qu’il leur est impossible 
d'y exprimer Les personnalité et de 
s'y intéresser. 


Leur travail est, dans ces condi- 
tions, le moyen de gagner de quoi 


vivre, mal le plus souvent, et ne peut 
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plus le service et l'hospitalité 


Les 35 années d'expérience aérienne de-KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous aimerez vous souvenir 


90 :/. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 


et vos chambres d'hôtels C'est votre 


Consultez-le ou les bureaux KLM 


Paris - Passagers : 100, Av. des Champs-Élysées 

3% bis, Av. de l'Opéra - Tél. : OPÉ. 05-13 

Bureaux à Bordeaux : Tél. 881-94 Nice : Tél. 889-05 
E] Lyon : Tél. FRAnklin 38-% Lille : Tél. 555-11 


« Je suis très frappée de voir que, de plus en plus, 
vacances. Ce besoin d'évasion qui sévit dans tous les milieux, est devenu une épidémie et va en 
s'accentuant. |! semble que l'individu s'intéresse de moins en moins à son travail. 
fatalisme, et un sentiment de résignation paraissent s'être emparés d'une grande partie des 
Français. Quelles sont, à votre avis, les causes de cette inquiétante évolution ? >» 


SOCIUS répond : 


traditionnels KLM 


‘Conseil en Voyages" 








rien leur apporter d’autre ; il n’est 
pas étonnant alors que les vacances 
deviennent leur principal objectif. 
Peut-être faut-il ajouter à cela, en 
France, les effets psychologiques de 
l'instabilité gouvernementale et moné- 


taire : on s'intéresse plus facilement 
à son travail quand on peut faire des 
plans pour l'avenir. 


le Français est obnubilé par 


Marie-Louise PEYRIN, Paris, 





les 






Un certain 










chacune des catégories de population 
étudiée. 

On s’apercevrait sans doute ainsi 
que le besoin de partir ne se présente 
ni avec la même fréquence ni sous lg 
même forme dans les différents mi- 
lieux, et on serait ainsi en mesure 
d’en mieux apprécier les causes. Une 
telle enquête n’est pas impossible à 





Départ vers une vie meilleure... ? 


Le travail sans joie 


En bréf, si les Français attachent 
de plus en plus d’importance aux va- 
cances et s'ils manifestent de moins 
en moins d'intérêt pour leur travail, 
cela ne signifie pas nécessairement 
qu'ils soient tous devenus paresseux, 
mais qu'ils sont placés dans des 
conditions de vie et de travail qui ne 
leur permettent pas de se réaliser ; 
les vacances deviennent alors pour 
eux non seulement quelque chose 
d’agréable en soi, mais un moyen 
d'évasion, ou peut-être le symbole 
plus où moins conscient du départ 
vers une vie meilleure. 


Ce n'est done pas le désir mème de 
vacances qu'il faut attaquer, car il 
n'est qu'un symptôme. Ï1 faudrait, 
pour répondre plus précisément aux 


questions posées par Mme Peyrin, 
faire une enquête psycho-sociologi- 


que étendue et précise pour savoir : 
d'abord, qui part effectivement en 
vacances : quels sont les revenus, la 
profession et le lieu d'habitat (ville 
ou campagne) de ceux qui partent ? 
Ensuite, ce que signifie psychologi- 
quement le désir de partir, pour 


effectuer, mais elle coûterait quelques 
millions. 


En attendant, il est peut-être utile 
de préciser les termes dans lesquels 
le problème pratique doit être posé : 
beaucoup partent en vacances pour 
De quelque chose, et en particulier 
eur travail, Ils y seraient moins en- 
clins s’ils travaillaient dans de meil- 
leures conditions, non seulement sur 
le plan matériel, mais sur le plan 
»sychologique et moral. Ceux qui ont 
le sentiment d'accomplir un travail 
utile ne sont jamais obnubilés par les 
vacances. mème lorsqu'ils en ont be- 
soin. . 


Le R. P. Avril, Maurice Merleau- 
Ponty, Jean Vilar, Françoise Gi- 
roud, etc. répondent ici aux ques- 
tions posées par nos lecteurs. 


La semaine prochaine : 


Le Souvenir 


de Léon Blum 
par Georges IZARD 








Mon agent 
de voyages me l'avait dit: 
La KLM 
est ‘’ aux petits soins ’’ 
pour ses passagers 


Et ie peux maintenant en témoigner 


La renommée des Agents de Voyages 

est basée sur les conseils qu'ils donnent 
ls recommandent KLM parce qu'ils sont 
sürs que vous aurez le meilleur de ee 
qu'un voyage aérien moderne peut offrir 
naturellement 
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Existe en 4 parfums : 


vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 
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\TRE toutes les doctrines ou les 
pratiques orientales, il n’en est 
&ns doute pas dont le prestige 
pus grand que le yoga. Et il 
est guère non plus qui prêtent 
nt de confusions, à autant d’in- 
Hations fantaisistes depuis celle 
fndianiste distingué jusqu’à celle 
bkir de music-hall. Qu'est-ce donc 
lk yoga, à quoi peut-il servir, 
peut-il représenter et pour l'In- 
et pour nous ? ' 
pre première constatation en nous 
ait aux spécialistes est d'’ail- 
assez décevante, puisque les 
ysions, ou du moins les impréci- 
k continuent. Etymologiquement, 
ot yoga, parent du mot français 
vient d’une racine sanscrite qui 
jfie joindre. Historiquement, le 
capital est un texte très court, 
sphorismes de Patanjali. Mais 
savons mal qui était ce Patan- 
i a condensé la doctrine en 
que deux cents courtes phrases : 
date de sa vie est donnée de 
1 variable, entre 200 avant Jésus- 
ist et 400 après Jésus-Christ » dit 
kent Dictionnaire des Religions 
loyston Pike. Il faut surtout no- 
que les idées que ce Patanjali a 
lnsées et les pratiques dont il 
bnné la règle existaient bien avant 
qu'elles se retrouvent mêlées à 
que tous les courants philosophi- 
et religieux de l’Inde au cours 
e très longue histoire : ainsi, le 
fameux de la Bhagavad-Gita fait 
place importante au yoga, mais 
n yoga adapté à la religion de 
nu. Ïl y a ainsi yoga savant et 
populaire, yoga brahmanique, 
bouddhiste, etc. On peut pres- 
dire que s’il y a une philoso- 
du yoga, le yoga n’est pas une 
sophie, ni une religion : aux 
, il a déteint sur tout, il cons- 
«une dimension spécifique de 
rit indien ». 


voie solitaire 


ir la nature de cette dimension, 
ommentateurs s'accordent. Le li- 
de M. Eliade porte en sous-titre 
mortalité et liberté » et le yoga 
parait comme une méthode pra- 
,toncrète, de libération. Le livre 
. Alain Daniélou est intitulé Yoga, 
ode de Réintégration (Arche). Et 
Masson-Oursel multiplie les for- 
: c'est un entrainement, une 
hode d'auto-réalisation, c’est une 
taslique plutôt qu'un culte, c’est 
sport ascétique ». Gardant cette 
tre formule, nous pouvons 
jer très rapidement de décrire 
règles de ce sport, comme nous 
Tons pour le rugby ou le base- 
Puis d'indiquer les résultats et 
a, le sens de cette ascèse. 
diquons tout de suite que si le 
ft essentiellement une voie soli- 
dns laquelle l’homme cherche 
Mopre « réalisation » sans souci 
%* frères humains, il ne peut 
“ant se pratiquer seul. Il faut 
Yeillance et la direction d’un 
re (en ce sens précis, le yoga 
Miliatique). 11 est inutile et dan- 
Hx d'essayer de faire son petit 
en chambre; en s’aidant d’un 
& de quelques images, de vagues 
ils. Si gymnastique il y a, c’est 
Smnastique qui doit se prati- 
: Sous Contrôle médical : le mé- 
M doit être très averti de toute 
PYchophysiologie différente de 
nre, 


‘ure museau-de-vache 


Ya d'abord cinq règles négatives 
14 règles positives qui définis- 
purification préalable. Le yogi 
oi pas tuer, ne doit pas mentir, 
: Pas voler, ne doit pas man- 
Nr chasteté, ne doit pas être 
doit vivre dans la propreté 
l'esprit du décor, des aliments, 
de » dans la sérénité, dans 
M. j ‘upporter les contraires, 
«ne Chaud et le froid, etc.), 
È aude de la métaphysique (pra- 
a de 1, de votion, comme la répé- 
à Syllabe mystique OM, etc.), 
dans l'effort pour faire de 
motif de toutes ses actions. 
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dans la cessation absolue du trouble 
ui peut venir des contraires, bref 
e neutraliser le corps et ce qui vient 
du corps pour isoler et libérer la 


consciènce, Il faut s'entrainer. aux 
différentes postures corporelles, les 
observer pendant plusieurs ‘eures 


pour en sentir les effets (moraux, 
et aussi, selon certains, magiques). 
Les traités en décrivent un certain 
nombre : il y en a 84 d'importantes 
(on en trouvera la liste dans le livre 
de M. Daniélou) et dont les noms sont 
évocateurs ou poétiques : la fameuse 
position du lotus (« les deux pieds 
placés la plante en l'air sur les deux 
cuisses »), mais aussi la posture du 
crochet-à-diriger-l'Eléphant, la pos- 
ture du museau-de-vache, etc. 

A cette discipline de l’immobilité, 
à ce refus du mouvement vient se 


joindre une discipline du souffle, un 
refus de respirer comme le commun 


la marche des idées 


N SPORT PHILOSOPHIQUE : LE YOGA 


Une nouvelle collection, « Correspondances », dirigée chez Grasset par R 
nos connaissances à propos des sciences secrètes, des enseignements initiatiques, d 
public dans la mesure où il les connaît mal. Le premier volume, « Au seuil de 
de ne pas franchir ce seuil. On trouvera sans doute beaucoup plus de profit à méditer des travaux dont 
apparence, mais qui l’étudient avec plus de rigueur. C'est le cas de l'important livre que M. Mircea 


supercheries et charlatanisme sans 
gloire et sans portée, cela ne per- 
met nullement de mettre en doute 
la réalité des phénomènes médicale- 
ment constatés dans le yoga authen- 
tique, Le yoga est un pouvoir beau- 
coup plus qu'un savoir, et il 
transforme effectivement les pouvoirs 
physiologiques du corps humain 

nous avons déjà cité le contrôle de 
la respiration chez les enterrés vi- 
vants. L'enregistrement simultané du 
pouls, de la respiration et de l'élec- 
trocardiogramme a été réalisé par des 
médecins français (Charles L:ubry et 
Thérèse Brosse, 1936) et cela ne 
laisse aucun doute sur certains de ces 
pouvoirs exceptionnels contrôle 
volontaire du système neuro-végétatif, 
ralentissement des rythmes cardia- 
que et respiratoire, blocage du cœur, 
puspee et rejet de liquide par 
’urètre et le rectum, etc. La lévita- 





YEHUupD1 MEXUHIN PRATIQUE LE YOGA 
Diriger un éléphant pour jouer du violon 


des hommes. Il s’agit, par un long 
et minutieux entrainement, d’harmo- 
niser les trois moments : inspira- 
tion, expiration, conservation de l'air, 
de manière à ralentir le rythme res- 
piratoire, Le yogi arrive ainsi à en- 
trer dans une sorte d'état catalepti- 
que lucide, et certains peuvent se 
faire enterrer vivants pour un temps 
donné sans le moindre risque. 

Le yogi doit arriver alors par le re- 
trait des sens à s’abstraire de toute 
perception du monde extérieur. Au 
terme de tout cet entrainement phy- 
siologique, maître de son corps, de 
son subconscient, du déroulement de 
sa pensée, il accède enfin aux der- 
nières étapes : la concentration (fixa- 
tion dé la pensée en un seul point, 
avec en général l’aide d'un objet ma- 
tériel, comme le nombril ou la pointe 
du nez), la méditation ou contempla- 
tion, et enfin, l'état suprême, coïinci- 
dence avec le tout par delà les bar- 
rières de la création et du temps, 
l'état de délivré vivant, 


Fakir et Yogi 

Voilà le programme de l’entraîne- 
ment, voilà le sport et c’est un sport 
dangereux. Disons tout de suite que 
puisque le yoga est une pratique, il 
convient de le juger d’abord sur ses 
résultats pratiques et ceux-ci sont 
incontestables. Si, d'une marière gé- 
nérale, toutes les démonstrations de 
yoga, toutes les exhibitions de fakirs 
(aux Indes et dans les pays de lan- 
gue arabe, le fakir est un yogi dé- 
voyé, qui se livre à des pratiques 
ascétiques non point dans un but 
spirituel, mais dans un but pseudo- 
magique ou tout simplement dans un 
but de mendicité) dans notre monde 
occidental ne sont que grossières 


tion, enfin, semble avoir été scien- 
tifiquement observée et photogra- 
phiée dans des conditions qui écar- 
tent le soupçon de supercherie (ef. 
l’article du Dr Jean Filliozat, pro- 
fesseur au Collège de France, dans 
Limites de l'Humain, Desclée de 
Brouwer, 1953). 

Notre science n’en est pas à pro- 
poser de ces phénomènes des expli- 
cations physiologiques précises, et 
d’ailleurs ces résultats spectaculaires 
sont loin d'être essentiels, même et 
surtout dans la perspective du yoga. 











aymond Abellio, s'est donné pour tâche une mise en ordre de 
es doctrines ésotériques qui passionnent dangereusement le 
l'Esotérisme », par Paul Serant, a malheureusement le défaut 
l'objectif est infiniment plus restreint en 
Eliade vient de publier sur le Yoga (Payot). 


Tout au plus peut-on suggérer un 
thème de méditation. Ce qui rend 
tout cela possible, en effet, c'est une 
certaine conception et c'est une cer- 
taine connaissance de l’homme, Con 
naissance et maîtrise de la physios 
logie, connaissance et maîtrise de la 


pensée consciente et subconsciente, 
connaissance et maitrise de leurs 
liaisons. 

G . 

ymnastique 


pour femmes du monde ? 


La conception de l'homme que cela 
implique est une conception non 
dualiste qui tend à effacer la dis- 
tinction du corps et de l'esprit; mris 
c'est vainement que l'on essaiernit 
d'en tirer argument pour un maté 
rialisme à l'européenne. Il est de 
simple honnêteté, en effet, si on 
considère l'expérience du yoga comme 
une expérience réussie, de la prendre 
dans sa totalité, C'est une expérience 
de la condition humaine, sans doute 
la forme la plus haute et la plus 
complète de cette expérience aux 
Indes. Or toute la philosophie euro« 
péenne depuis un siècle s’est attachée, 
elle aussi, à l'étude de cette condition, 
Nous nous sommes intéressés surtout 
aux facteurs qui « conditionnent » 
l'être humain, remarque M. Mircea 
Eliade : la physiologie, l'hérédité, le 
milieu social, le moment historique, 
tant et si bien que pour un courant 
majeur de notre philosophie, l'hommé 
est uniquement un être conditionné, 


temporel et historique, qui ne peut 
s'évader de cette temporalité sans 
lâcheté, mais aussi qui peut en 


prendre conscience sans angoisse. 
De mème, la pensée indienne s'est 
attachée à cette prise de conscience de 
la condition humaine nous avons 
vu que le yoga, plus rigosreusement 
qu'aucun autre système, insiste sur 
le conditionnement physiologique, ne 
néglige point l'exploration de l'in- 
conscient et la maitrise de ses ronte- 
nus, affronte les problèmes de la 
souffrance et de la temporalité, Mais, 
et c'est là son originalité et son im- 
portance, au problème de la condi- 
tion humaine, il joint son corollaire, 
le problème du « dé-conditionne- 


ment ». La pensée indienne a cher- 
ché expérimentalement (et par une 
expérience qui a été faite par des 
milliers d'hommes au long d'un ou 
deux millénaires) et dans le monde 
« une voie qui débouche sur un 


plan transhistorique et atemporel » 
(Eliade). Et, au terme de cette expé- 
rience rigoureuse qu'est le yoga, ce 
que l'Inde découvre, c'est la cons- 
cience dégagée de ses structures psy= 
chophysiologiques, dégagée condi- 
tionnement temporel et donc, de 
l'angoisse, la conscience du délivré, 

Répétons-le avec notre auteur : il 
ne s’agit point de chercher des syn- 
crétismes scabreux ou des transposi- 
tions hâtives, de plier nos savants 
et nos femmes du monde à la pra- 
tique du yoga. Mais d'essayer d'assi- 
miler autant qu'il est possible la 
masse immémoriale d'expérience hu- 
maine authentique qui est capitalisée 
par le yoga. 
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LES GRENIERS DU VATICAN 
PEYREFITTE a montré qu'il ne craint pas le scandale : celui que 


M. provoquera son dernier livre (1) aura, en outre, un petit relent 
de sacrilège, ce qui n’est évidemment pas pour lui déplaire. 

Laissons-en de côté l’affabulation romanesque, presque négligeable. 
De quoi s’agit-il ? D'une satire du Vatican ? Certes, et mordante, au sens 
où on le dit d’un acide ; d’autant plus redoutable qu’elle est sans hargne 
apparente et qu’elle se sauve de la vulgarité — qu’elle frôle parfois — 

ar le pétillement de RE et l’élégance de la forme, — car M. Peyre- 
fitte est un écrivain, Perfide ? Oui encore, mais sans doute pas au sens 
où l’on serait tenté de l'entendre. 

Car une remarque capitale s'impose, qui ne semble pas avoir été 
faite : c'est que l’auteur n'invente pas. Ni ses personnages, qu'il désigne 
par leurs noms ni surtout les « bonnes histoires » qu’il raconte. Ce 
sont toutes celles qui courent dans les milieux ecclésiastiques de Rome, 
et plusieurs d’entre elles sont même de notoriété publique. Il a patiem- 
ment fait sa récolte et il la jette d’un seul coup sur le marché : d’où 
le caractère « hénaurme »> de son recueil. 

Nous sommes en présence d’un « inventaire » (ô Prévert !) où tout est 
plus ou moins mêlé et confondu. On croirait une très vieille maison 
dont on aurait vidé tous les greniers et tous les tiroirs : il en résulte 
un bric-à-brac d'objets hétéroclites, qui datent d’'on ne sait quand et 
dont on se demande avec un peu d’effarement comment on a pu 
conserver tout cela ! L'Eglise abrite ainsi une collection — stupéfiante 
sans doute pour ses fidèles eux-mêmes — de pratiques désuètes et de 
CR qui témoignent à la fois de son conservatisme, de son 
infinie condescendance, et de la difficulté qu'éprouve la pauvre huma- 
uité à s'élever jusqu'à une véritable religion de l'esprit, 


L'héritage de Byzance 


Au-delà cependant des histoires d’indulgences, de dévotions absurdes 
et de fausses reliques, de compétitions autour des agnus Dei, etc., on 
distingue, chez M. Pevyrefitte, des vues qui eussent gagné à être mieux 
dégagées, parce qu'elles aident à comprendre beaucoup de choses, 
déconcertantes pour les profanes, dans Île gouvernement actuel de 
l'Eglise. Par exemple, celle-ci : que la Cité du Vatican est une cour 
— l'une des dernières qui subsistent encore — avec son faste (hérité 
à la fois de Byzance et de la Renaissance italienne), avec ses intrigues 
et ses rivalités, ses faveurs et ses disgrâces, avec sa vie en vase clos 
(on exagère beauco1p, d’après M. Peyrefitte — et il a sans doute raison 
— la valeur du « réseau d'informations » du Vatican, et la profondeur 
comme l'efficacité de sa politique). 

Plus gravement encore, on entrevoit ce qu’a d’écrasant le poids de 
l'instilution à soutenir et à défendre, avec tout ce que cela suppose 
d'administration financière, dont le caractère secret favorise évidem- 
ment toute sorte de trafics que par intermittences un scandale (affaire 
Cippico entre autres), telle une bulle crevant à la surface, vient révéler, 
Après avoir énuméré à son séminariste-secrétaire les diverses sources 
de revenus du Saint-Siège, le cardina! Belloro conclut : « Mais sois 
assuré, cher enfant, que si elle (l'Eglise) vit encore, ce n'est pas, comme 
elle le croit, grâce à ces fallacieux instruments de puissance : c’est 
parce qu'il y a toujours dans son sein des cœurs purs et des pauvres. » 


« Peccato ! » 


Ce cardinal Belloro (le seul qui soit un personnage fictif parmi les 
grands dignitaires mis en scène) n’est pas, comme on l'a dit, « le porte- 
pere de l’auteur »>. Lui aussi, dont l’apparent scepticisme n’est qu’une 
orme supérieure de la sagesse et dont la clairvoyance railleuse s'allie 
fort bien à une profonde fidélité à l'Eglise, lui aussi n’est qu'un écho 
soigneusement enregistré par M. Peyrefitte : l'écho des cercles plus 
ouverts et plus intelligents qui, à Rome même, se permettent de juger et, 
excédés d'abus ce criants, désirent ardemment des réformes. 

Les ennemis de l'Eglise ne se feront pas faute de puiser joyeusement 
dans l'arsenal qui leur est offert par M. Peyrefitte, Ses amis, par contre, 
souhaiteraient sans doute qu’elle profitât de cet étalage — puisque aussi 
bien il lui est imposé — pour procéder à un sérieux nettoyage domes- 
tique, Et si elle se contente de lancer des anathèmes, ce qui serait pour 
le livre une réclame supplémentaire, ils penseront : C’est dommage ! 

Peccato ! comme on dit en italien. 





(1) Les clés de Saint-Pierre. Flammarion, 438 pages, 650 francs. 
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CES PRINCES 








ar Catherine Guérard. La Table 
tonde, 144 pages. Tirage de luxe 
uniquement. 850 francs. 


N polytechnicien aimait un gé- 

néral. Une saison, ils furent heu- 
reux ; hélas ! la guerre survint et ia 
fin des amours. Ce n’est pas une 
fable, un conte, encore moins une 
vilaine histoire de mœurs, c’est un 
ravissant pérsiflage de cent cinquante 
pages, premier ouvrage d’une jeune 
fille, 

Pour tenter de se faire une idée de 
CES PRINCES, il suffit de substituer 
aux amants littéraires un polytechni- 
cien et un général, et on obtient ceci: 
« Il se serra contre le géhéral avec 
une intensité pleine de réserve. « Je 
vous aime bien, murmura-t-il éper- 
du. » ou éncore : « Il jeta ses bras 
autour du cou de son amant et Ce 
puya sa tête sur son épaule, — Je 


vous déteste, murmura-t-il, n'est-ce 
as que je vous déteste ? — Oui, fit 
e général, :u me détestes — Je vous 
détesterai toujours. — Toujours. — 
Oh! je t'aime, s'écria-t-il, je t’aime, 
je t'aime ! — Je sais, murmura le gé- 


néral amusé... » 

On ne pouvait railler plus naïve- 
ment à la fois la littérature du cœur 
et les laborieux ouvrages où en com- 
binant à l'infini les variations possi- 
bles du couple certains #æiteurs se 
croient au comble de l'audace. 


Catherine Guérard souffle douce- 
ment sur leur prétention, Quelques 
fautes de français qui déparent l'édi- 
tion de luxe, ne nuisent pas à la sa- 
veur de l’ensemble. 


ESSAIS 


Une confession 


JOURNAL DU DÉSORDRE 








par Jean Bloch-Michel. Gallimard. 
216 pages. 580 francs. 


E 1945 à 1955, ces dix dernières 
années de paix, d'attente, ou 
d’immobilisme, ont été, pour Jean 
Bloch-Michel, dix années de désordre, 


Reprenant un à un tous les prin- 
cipes qui avaient fondé son action 
dans la Résistance et la vie politique, 
il découvre qu’ils ont été bafoués sans 
que Jui ni ses amis ne puissent s’y Op- 
poser. « Nous étions des enfants », 
conclut-il. 

La justice? Voir Nuremberg, les Ro- 
senberg, les procès des policiers. La 
liberté? Voir la confusion entre les 
principes à partir desquels on juge 
(raison d'Etat, temps de guerre, fait 
de guerre) qui ne garantit plus la li- 
berté individuelle. La démocratie? 
Contrainte pour survivre de se livrer 
aux mêmes manœuvres que ses adver- 
saires, la démocratie a perdu son 
vrai visage. Mais le pire mal est bien 
l’épaisse indifférence de ce temps aux 
monceaux de cadavres, à la guerre, 
à la condition ouvrière. 

A ce désordre général correspond 
le chaos individuel, Bloch-Michel exa- 
mine, avec simplicité, ses propres 
croyances, Ja raison de ses actes les 
plus personnels : son athéisme, son 
mariage, sa paternité. En chaque cas 
il lui semble s'être laissé déterminer 
par des mobiles assez vagues, et son 
plus grand remords est peul-être 
d'avoir « engendré deux êtres prom's 
à un sort que j'essaie de ne pas ima- 
giner avec trop de précision ». 

Cette vue pessimiste n'est pas 
fondée cependant sur l’absurdité fon- 
damentale de l'univers. L'absurde, le 
désordre sont en période de crois- 
sance pour Jean Bloch-Michel, et il se 
réfère sans cesse à un passé plus har- 
monieux, qui se serait progressive- 
ment gâché :« Nous avons laissé se 
fausser l'équilibre. »; « Nous avons 
perdu notre temps... ». Ces formules 
reviennent souvent sous sa plume. 
C'est donc qu'il y a eu un ordre pré- 
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cédant notre actuel désordre 
donne envie de demander ÿy 
de quelle espèce il pouvait biez 
Et, si c’est un univers de 
d'équilibre et de liberté, ce gÿ 
met de penser que nous l'avons 
toriquement, perdu, et qu'il nef 


plutot, historiquement et à par 


désordre, à établir? 

Mais quittant le terrain de 
toire, Bloch-Michel s'enfonce da 
champs plus fertiles de l'actiyi 
dividuelle, où, pour l'homme g 
exercer sa liberté, s'offre l'infi 
la création artistique. 

Plutôt qu'un essai de politiques 
morale, ce livre est une inté 
confession : celle d’une âme 
et douloureuse qui, dans une 
sèche, cherche péniblement st@ 
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Plus qu’une actrice 


Ma MÈRE Lung 
ntm 


par Aniouta Pitoëff. 
nombreuses photographies & 
vortrait de l’auteur par 
Julliard, 292 pages, 750 { 
NIOUTA PITOEFF est la d 
des sept enfants Pitoëff, q 
son père mourut, en 1939, elle 
une toute petite fille. 

Pourtant, ces « Mémoires » 
tent jusqu'à la naissance de Lud 
et de Georges, jusqu'à leurs p 
jusqu’à la vie en Russie desa 
1880, quand le père de Georges, 
chand en gros de caviar, était 
directeur de théâtre et déc 
Tchaïkovsky et Tchekov. 

Les deux familles, qui ne de 
se connaître qu'à Paris, avant lag 
de 1914 et la Révolution, vw 
dans le théâtre, avec loulte li 
Russie. d'alors, un  extraord 
moyen d'émancipation humaine 
tandis que Georges, après un 
à Paris où son frère était cou 





parcourait la Russie à la tète 4 


troupe itinérante, Ludmilla, plus} 
que lui, était refusée à l'enin 
Conservatoire de Paris. Ce fut # 
Copeau qui, l’'entendant lire une 
obligea son mari à la faire jour 

L'histoire des Pitoëff se co 
avec l'histoire du théâtre f 
pendant vingt-cinq ans. 

Au prix d’un labeur et d'un & 
dont peu d'hommes  d'aujoi 
nous donnent l'exemple, parven 
monter dans des conditions 
rielles effarantes jusqu'à quint 
tacles par an, les Pitoëff révi 
public français plus de cent ét 
de théâtre : Pirandello, Toi 
Bernard Shaw, Claudel, Supe 
Svnge, et tant d'autres. Acte 
vent contesté par les tenants dt 
du Conservatoire, Georges Pil 
l'animateur exceptionnel qui 
l'illusion théâtrale à létat pur 
près de lui, Ludmilla est celle 
dont Georges expliquait le g# 
disant : « C’est qu'elle n'est p# 
actrice, » 


Le Naïf au 
40 Enfont 


de PAUL GUTH 
est d'une extraordinaift 
cocasserie, écrit JEAN 
PRASTEAU dans son af 
cle du FIGARO). II ajouies 
«C'est legenred'ouvrag 
qui vous rendent ridicu8 
lorsqu'on les lit dans l'@ 
tobus. On se met soudoi 
à pouffer en prenant! 
témoin des voisins qui vOË 
regardent avec de gË 
Yeux. » 


ÉDITIONS ALBIN MICHÉ 
Triomphe en libraifié 
DU RIRE 
DE L'AMOUR] 


et de 


LA FANTAISIE! 
25° édition 
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Aniouta Pitoëf écrit donc comme 
jouait sa mère c'est-à-dire que 
pétant pas écrivain, elle dit beau- 
coup plus de choses, et beaucoup 
mieux, qu'un écrivain, 


1 désordre 
mander ÿ% 


pouvait biey 
nivers dei 


berté, ce qi s 
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Pour être ensemble 


LES ProIxGs SUR LES i 


terrain ‘de 





s'enfonce dla par Paul Valet, Collection « Les 
s de l'actini Lettres Nouvelles ». Julliard, édi- 
l'homme qui teur. 172 pages. 700 francs, 


s'offre l'infi METTRE les points sur les 1 
1e. « Ce n’est plus de la poésie 
« C'est beaucoup plus grave, » 
Poésie coup de poing : « un mot 
fort — c’est mon faible ». Poésie 
d'aujourd'hui pleine de violence, La 
ésie de ce Paul Valet € mal incarné 
comme un ongle » est Révolle, 
Son métier : médecin de banlieue, 
le rapproche encore de tout ce qui 
hurle contre l'étiquette et les chiffres. 


de politique 
t une inté 
l’une âme 
dans une 
blement st@ 


APHIE 





« Ni grec, ni ee ni gaulois, ni chi- 
rice mois, ni Catholique, ni protestant, ni 

figue, ni raisin, » Mais homme mon 
RE LUDMiLxg beau souci, 
D dwumour court en filigrane, En- 
Pitoëff. Illusi LI à Le æ u s 
otographies @ foui, paradant, grinçant pee tou- 
uteur paf jours, c'est Charlot, Cet humour 


« malgré tout » triomphe et nourrit 
une vie quolidienne traquée, désar- 
mée, « Tout tremble, sue et crève — 
Et tout recommence, » 

Présent, engagé volontaire et à fond 


ages, 750 


FF est la d 
ts Pitoëff, 4 
»n 1939, ele 


le. dans une société fermée et barbelée, 
lémoires +78 Valet rage et crie € Au secours — 
sance de Lu Le temps n’est pas long — Le temps 
u'à leurs pa m'est pas court — Il est rond — I] est 
tussie des plein — Et ce n’est pas lui qui court 


— C'est nous qui courons.… » 

l'est dur d’être sur la plaie à cha- 
que instant, sans recul, sans le pou- 
wir de souffler, 11 faut dénoncer tout 
ce qui peut faire dévier le procès quo- 
tidien 


de Georges, 
aviar, était 
tre et déc 
1ekov. 

, qui ne de 
ris, avant lag 


olution, « Et j'avoue que le but est plus 
ec toute la 4 juste que moi, 
nm  extraordi « Et j'avoue que le but est plus 
on humaine vaste que moi, 
, après uñ « Et j'avoue que le but est plus 


re était coë rouge que moi, 


e à la tèted « Mais je suis innocent, innocent, 
idmilla, plusdét innocent, » ” Ù 
sée à l'enir Fiché comme épine noire au cœur 


ris. Ce fut 4 de la chair vive, avec ses mots qui 














ant lire une tiennent : | 
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avec ses yeux grands ouverts aussi, 
Paul Valet assiste à la mue doulou- 
teuse d’un monde, et témoigne. 


VOYAGES 


ltinéraire nostalgique 


L'EUROPE SEXTIMEXTALE 








par Gérard Bauer, Editions Venta- 
dour, 250 pages, 990 franes. 

ERARD BAUER a voyagé à travers 

l'Europe de 1900 et à travers 
celle de 1955. 

Rome, Vienne, Londres, Copenha- 
fe, Genève, Bruxelles, Madrid, il les 
fatonte telles qu’il les connut avant 
94: ou dans l’entre-deux-guerres : 
loyers de la culture et de l'art, ren- 

z-Vous d’une élite et de « certaines 
ortunes, dont la puissance compor- 

des obligations morales qu’elles 


» ’ . 
| Wéldaient pas >. Il nous montre les 
| qQ tsalons de Rome », les « clubs » de 


res, la Cour à Copenhague, et 
fa nl tompare le Madrid de la République 
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tdans toute cette Europe, le rayon- 
lement d'une aristocratie qui savait 
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D TEE ONG. 


d'une Europe à peine remise de ses 





L'HOMME ET 


LETTRES ET ARTS 


LE FANTOME 
par André MALRAUX 


| L'affaiblissement ou la disparition de la religion semblent à certains être à l’origine du com- 
munisme ou du nazisme. Serait-il vrai que seul un sentiment de dévouement à quelque chose 
au-dessus et au-delà de l'être humain puisse créer les conditions de tolérance et de compréhension 


entre les hommes ? 


Cette question a été posée à quelques grands écrivains par le journal suédois 


« Dagens Nyheter ». Nous publions, en exclusivité pour la France, la réponse d'André Malraux. 


OUT d'abord, les religions 

ont-elles assuré « les condi- 

tions de tolérance et de 
compréhension entre les hom- 
mes » ? 

Ce ne fut pas le cas des reli- 
gions assyrienne et aztèque. La 
tolérance de l'Inde a été payée 
cher par les Intouchables., Quel- 
ques-unes des lois les plus atro- 
ces ont été édictées par des sa- 
ges confucianistes; mais le con- 
fucianisme n'est qu'une religion 
des morts. La mythologie grec- 
que n’est pas édifiante, l'Islam 
n'est pas une leçon de tolérance. 
Deux religions surtout me sem- 
blent avoir joué le rêle que vous retenez, celles qui 
unissent l'amour et la charité : le christianisme et le 
bouddhisme. 

Encore ne lont-elles joué que pendant une partie de 
leur histoire, Le Christ byzantin anime, mille ans 
durant, une civilisation d'amour sans pitié. Deux empe- 
reurs byzantins sur trois meurent assassinés où suppli- 
ciés , la vie de l’impératrice Thépano ressemble plus à 
celle d'Agrippine ou d'une princesse mérovingienne 
qu’à celle de la mère de Saint Louis. Au XII siècle, Je 
christianisme occidental accomplit un des hauts des- 
seins de l'Histoire : il contraint l'homme à la vertu — 
ou, au moins, à la feindre. Il crée un héros soumis aux 
enscignements de sa foi ; et ses reines ne se définissent 
plus par le meurtre de leur mari. A travers le Christ, 
par le Christ. Mais il n'y avait pas suffi. 

Une religion unit les hommes dans la mesure où elle 
fait de chacun d’entre eux un prochain. Encore ce pro- 
chain se limite-t-il le plus souvent au coreligionnaire, 
et, si superficie} qu'ait été l'humanitarisme du XIX° siè- 
cle, constatons qu'il coïncida avec l'un des siècles les 
moins cruels de l'histoire. L'adversaire capital de la 
tolérance n'est pas l’agnosticisme, mais le manichéisme : 
nazis et communistes, quoique athées, sont manichéens. 

Je crois done que tolérance et compréhension ne peu- 
vent ètre pleinement défendues que si on les défend 
pour elles-mêmes. 

Et le problème — le mystère — est précisément qu'on 
puisse vouloir les défendre pour elles-mêmes. L'homme 
ne se construit qu'en poursuivant ce qui Île dépasse, 
mais c'est ce dépassement qu'il s'agit d'expliquer. « Un 
sentiment de dévouement à quelque chose au-dessus et 





Andr: 


MALRAUX 


Puis, ce sont les visions modernes 


ANTICIPATION 


au-delà de l'être humain » n'implique pas nécessaire- 
ment « …des êtres ou puissances en dehors de la vie 
terrestre ». Sans ce sentiment, l'humanité en fût sans 
doute restée au pithécanthrope ; mais n'est-il pas une 
des composantes de l'homme au même titre que l'intel- 
ligence ? Faut-il voir dans ce dévouement le reflet de 
ce qui est « au-delà de l'être bumain », ou la faculté 
qu'a l'animal humain — et lui seul — de soumettre ses 
désirs et ses instincts ? 

Si, comme le pensaient sans doute les stoïciens, les 
dieux ne sont que les torches une à une allumées pur 
l'homme pour éclairer la voie qui l'arrache à la bète, 
(ou si les dieux sont totalement impensables) le plus 
grand mystère de l'univers est dans le moindre sacri- 
lice, dans le moindre acte de pitié, d’héroïsme ou 
d'amour, 

La certitude que le créateur de l'homme est aussi son 
juge — certitude que toutes les religions sont loin 
d'avoir éprouvée — semble assurément une garantie de 
justice ; mais tout le passé nous enseigne qu'elle est 
illusoire, et que nous trouvons quand il le faut des 
accommodements avec le ciel, 

Peut-être le problème moral n'est-il pas un problème 
de « garanties métaphysiques » ; peut-être des garanties, 
quelles qu'elles soient, le masquent-elles plus qu'elles 
ne le résolvent. Elles le rationalisent, Et toute la civi- 
lisation moderne tente de le rationaliser, parce qu'elle 
a substitué un fantôme aux profondes notions de 
l'homme qu'avaient élaborées les grandes religions. 


Chacune de celles-ci rendait compte à sa manière de 
la grandeur humaine, La science, non : elle ne tend pas 
à une notion de l’homme, mais à la connaissance du 
cosmos. La théorie du champ unifié ne deviendrait pas 
fausse si l'homme n'existait plus. Le drame de la civili- 
sation du siècle des machines n'est pas d'avoir perdu 
les dieux, car elles les a perdus moins qu'on ne dit : 
c'est d'avoir perdu toute notion profonde de l'homme. 

Seule une telle notion permettrait de répondre à votre 
question, en rendam intelligible le « dévouement » que 
vous mettez en cause, en précisant comme il est un des 
pouvoirs toujours renaissants de l'homme, non comme 
le sont les instincts, mais comme l'est l'héroïsme., Depuis 
cinquante ans, la psychologie réintègre les démons dans 
l'homme, Tel est le bilan sérieux de la psychanalyse. 

Je pense que la tâche du prochain siècle, en face de 
la plus terrible menace qu'ait connue l'humanité, va ètre 






































































































d'y réintégrer les dieux. 
A. M. 


Technicien 
l'auteur dédaigne superbement l'ana- 


plutôt 






qu'économiste, 


blessures de guerre, où le cinéma et 
les vespas triomphent à Rome, où 
l'on ne s'habille plus au Covent Gar- 
den, où Vienne n'est plus Vienne... 

L'Europe sentimentale est pourtant 
toujours là et Gérard Bauer sait en- 
core la retrouver dans ses musées, ses 
jardins, ses châteaux, 

Ecrit dans une langue irrépro- 
chable et d'une élégance que ne dé- 
pare jamais la préciosité, le livre de 
Gérard Bauer apporte aux « plus de 
cinquante ans » le parfum des souve- 
nirs. Pour les lecteurs plus jeunes, 
il justifie et limite à la fois ce vague 
regret que nous avons de « la vieille 
époque >», que nous imaginons tou- 
jours comme une de ces valses char- 
mantes de Strauss que nous voudrions 
encore savoir danser... 


ARTS 


Lerrnes À VLAMIXEK 





Derain, Flammarion. 


francs. 


André 


pages, 


par 
235 225 

U début du siècle, un grand gar- 

con dégingandé faisait son ser- 
vice militaire à Commercv. C'était 
Derain. 11 écrivait de longues lettres, 
où il était un peu question de pein- 
ture et beaucoup de la vie, à un ami 
qui s'appelait Vlaminck, Entre Îles 
deux peintres, la correspondance se 
pousuivit jusqu'en 1922. A ce moment, 
parvenus à l'âge où, l'enfance entiè- 
rement dissipée, on préfère genéra- 
lement Ja solitude à l'amilié, ils se 
brouillèrent. 

Derain est mort ; Vlaminck publie, 
avec un étrange commentaire mora- 
lisateur, les lettres de son ami, On y 
trouvera un amusant portrait de l'ar- 
mée au début du siècle, un portrait 
mélancolique d'un jeune homme dé- 
goûté de la bêtise environnante, le 
tableau de cetie société jouisseuse qui 
allait s'engouffrer dans ia guerre de 
1914 et, par là-dessus, la naissance 
d'un peintre. 





Le meilleur des mondes 


LE MONDE DANS CINQUANTE ANS 





par Walter Greiling. Traduit de 
l'allemand. Amiot-Dumont. 212 pa- 
ges. 790 francs. 
EUT-ON prévoir l'avenir? Utili- 
sant les statistiques des bureaux 
d'études et les prévisions des 
spécialistes de la conjoncture, Walter 
Greiling s'efforce de nous déerire ce 
que sera « le monde dans cinquante 
ans ». 

A lère des grandes révolutions 
scientifiques, succèdera bientôt une 
sorte de « pause créatrice », où l’on 
exploilera les découvertes anciennes. 
L'accroissement massif de la popula- 
tion du globe exigera, cependant, un 
effort technique considérable pour 
nourrir les neuf milliards d'hommes 
que comptera sans doute la planète 
y un siècle, 

De nouvelles techniques, de nou- 
velles rroductions, de nouvelles 
terres l'exploitation plus rationnelle 
des ressources naturelles permettra de 
résoudre le problème de la faim, C'est 
dans la mer que l'homme puisera la 
plus grande partie de ses aliments et 
de ses matières premières, La rive 
asiatique du Pacifique deviendra le 
»>remier centre industriel du monde. 
La région tropicales, grâce à l’éner- 
gie solaire, et les déserts, grâce à 
l'utilisation de la nappe artésienne, 
connaitront à leur tour l'essor écono- 
mique. L'exploration interplanétaire 
nous ouvrira peut-être enfin de nou- 
velles richesses. 

Walter Greiling ne distingue pas 
toujours entre le certain, le probable 
et le possible. Il est certain que le 
monde connaîtra une pénurie de mé- 
taux à partir de 1975; il est probable 
que des techniques révolutionnaires 
vermettront d'accroitre massivement 
a production agricole avant la fin 
du vingtième siècle; il est tout juste 
possible que l'or exploite, un jour, les 
ressources d'autres planètes. 


lyse des coûts, Asséchons la Méditer- 
ranée, transformons le Sahara en jar- 


din le grandiose ne nous fait pas 
peur. 

Le livre s'achève par une vision 
idyllique du « monde de l'abon- 


dance », où les Lommes, débarrnssés 
de la guerre, et ayant renoncé à la 
recherche du profit, s'adonneront, 
sous l'égide de l'O.N.U., au eulte des 
arts. Les savants confondraient-ils la 
« Science-fiction » avec la Hiblio- 
thèque rose ? 
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UN ROMAN 
BOULEVERSANT 


UN SUJET 
ACTUEL : 


| BELA JUST 


LEPORTEFAIX 
_ DE DIEU 


Roman de l'apostolat ouvrier | 


| Texte français de Louis GABRIEL 


| 


Ce roman construit avec maitrise cons- 
titue un document plein d'intérêt et pose, 
| en la ‘enouvelant, la question du sacer- 
doce dans l'apostolat social. 


En vente chez tous tes Libraires 
TOURS MAME PARIS 
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L'Union Française 
à l’heure de Paris 


N1 le Maroc, ni la Tunisie, ni 

l'Algérie ne seront directe- 
ment representés aux Jeux mé- 
diterranéens créés en 1951 et 
dont la deuxième édition est pré- 
vue du 16 au 25 juillet prochain 
à Barcelone. En revanche, Gi- 
braltar et Malte, possessions an- 
g'aises, y délégueront leurs mo- 
destes champions. 

Ce paradoxe révèle très exac- 
tement la différence qui sépare 
la conception britannique et la 
nôtre en matière de sport; elle 
résume aussi la somme de nus 
erreurs, 

Toutes les possessions anglai- 
ses, qu'il s'agisse de la Trinité 
ou du Nigeria, des Bermudes ou 
du Kenya, sont dotées d’un 
Comité olympique indépendant. 
Partout, les Anglais ont créé des 
écoles de sport et formé des 
techniciens et des dirigeants. Ils 
ont abandonné le pouvoir admi- 
nistratif mais on s’est empressé 
de leur confier le pouvoir tech- 
nique, Ce système assure encore 
à l'Empire britannique une po- 
sition prépondérante au sein du 
Comité olympique international 
par la multiplication des voix. 

En France, au contraire, tout 
est centralisé; possessions, pro- 
tectorat et départements d’ou- 
tre-mer ne sont que des comités 
régionaux de nos fédérations et 
le Comité olympique français 
règne de Paris à Tananarive, en 
passant par Fort-de-France. 

Ce système a pour consé- 
quence de laisser à l'écart la 
majorité de l'élément autochtone, 
d'abord pour des raisons politi- 
ques, ensuite parce que les diri- 
geants locaux du sport issus de 
la métropole et soumis en prin- 
cipe à l'élection, n’ont pas inté- 
rêt à multiplier le nombre d'’élec- 
teurs qui pourraient ne pas leur 
être favorables, 

Sur le plan technique, le ca- 
lendrier sportif dépend étroite- 
ment de celui de la métropole. 
Par exemple, les championna s 
de France d'athlétisme sont fixés 
en juillet ou en août; les élimi- 
natoires régionales doivent done, 
obligatoirement, désigner les 
meilleurs Africains au début du 
mois de juillet, c’est-à-dire à 
une époque où le climat est tout 
à fait impropre à la pratique de 
l'athlétisme. 

Le sport de toute évidence 
— on l'a vu à Helsinki en 1952 
— est un élément important de 
rapprochement et de compréhen- 
sion directe. 

Une politique sportive intel- 
ligente nous assurerait, au prix 
de quelques concessions de pres- 
tige, des positions d'avenir dont 
nous pouvons craindre d'être, 
tôt ou tard, délogés et pour tou- 
Jours, 


AIR FRANCE 


Seule notre Compagnie 
Nationale vous offre 
de tels avantages 


Toutes les villes du 
Proche-Orient sont 
aujourd'hui à quelques 
heures seulement de chez 
vous par Air France. Les 
Lockheed * Constellation” 
desservent ces lignes. A 
leur bord, vous voyagerez 
dans les meilleures condi- 

tions de confort, 

Vous ferez d'appréciables 
économies en utilisant les 
services * touriste ”. Vous 
serez conquis par la classe 
et l'ambiance des services de luxe, 


Demandez la monographie sur l'Orient Méditerra- 
néen à Air France RGP/PM 119, Ch.-Elysées, Paris 
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 AIRFRANCE 


ATHLETISME 


La vieille règle 


I E géant américain Walter Davis, 

+ champion olympique du saut en 
hauteur en 1952, à Helsinki, vient de 
franchir sept pieds (2 m. 133) en 
hauteur. 

Pour les Américains, ces sept pieds 
représentaient la barrière réputée in- 
franchissable, quelque chose comme 
le mur du son de la spécialité, 

Walter Davis, officiel recordman du 
monde, avec 2 m. 12, en restera là ce- 
pendant. En effet, le Californien est 
devenu, en 1953, professionnel en 
basket-ball et le règlement précise 
qu’un professionnel dans un sport ne 
peut être amateur dans un autre : 
survivance des règles vétustes, édic- 
tées naguère par les lords anglais sou- 
cieux d'éviter les promiscuités so- 
ciales. 

Et l'athlétisme étant régi par les rè- 
gles de l’amateurisme, le nouveau re- 
cord de Davis ne sera pas homologué. 

Son exploit permet cependant de 
prévoir que les 7 pieds seront bientôt 
officiellement franchis. Ce ne sera 
sans doute pas par les sauteurs rituels 
du Congo Belge dont les sauts at- 
teignent 2 m. 30 ou 2 m. 40, mais qui 
prennent leur élan sur une sorte de 
tremplin de terre battue, mais pro- 
bablement par les Américains Shelton 
et Dumas — un jeune Noir de la Loui- 
siane — ou encore par le Suédois 
Nilsson ou le Tchécoslovaque Lansky. 


FOOTBALL 


Derrière la façade 


E r'deau se ferme sur la pièce en 

36 actes que jouent, chaque saison, 
les 18 équipes professionnelles de di- 
vision nationale, Ce championnat est 
le morceau de résistance du sport 
français. 11 alimente pendant neuf 
mois les rubriques sportives des jour- 
naux. 

La saison qui se termine n’a rien 
apporté d'exceptionnel. Le Stade de 
Re:ms va être déclaré champion de 
France pour la troisième fois en sept 
ans. Il faut naturellement souligner 
cet exemple de régularité, d'équilibre 
et de santé, Reims, sans aucun secours 
extérieur, mène admirablement sa 
barque. Tous ses joueurs sont Fran- 
çais, et ont prêté sans compter leurs 
services à l’équipe de France. invain- 
cue cette saison, Son entraineur, Al- 
bert Batteux, dirige une école de foot- 
ball unique en France. Ces résultats 
sont d'autant plus remarquables que 
les recettes enregistrées au Stade De- 
laune, à Reims, sont très inférieures 
à celles de Paris, Marseille, Stras- 
bourg, Toulouse, Nice, Bordeaux, etc. 


Cestions à la petite semaine 


Si toutes les grandes équipes fran- 
çaises élaient administrées avec le 
même discernement que l’équipe ré- 
moise, le prafessionnalisme ne donne- 
rait aucune prise à la critique. En fait, 
l'exemple rémois n’est guère suivi. La 
plupart des clubs professionnels sont 
dirigés par des hommes parfaite- 
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DANS LE COLLIMATEUR 


ALEX JANY. — 26 ans, parce que, après avoir failli abs 
MAD RAR donner la natation, il vient de battre} 
champion olympique Jean Boiteux sur 100 et 200 mètres, 
À 17 ans, Jany était le plus rapide nageur du monde, C 
sont ses performance: sensationnelles qui ont fait la répé: 
tation de l'entraîneur toulousain Alban Minville, 
d’hui entraîneur national. Mais Jany prit du poids et con 
tous les déboires du champion déchu. Il semble avoir 
retrouvé l'équilibre perdu. 





SANDOR IHAROS. — Né le 10 mars 1930 à Budapest, 

ER 1 m. 80 et 62 kilos, parce qu'il a 
battu le record mondial des 3.000 m. en 7°55”6. Il a couvert 
les derniers 1.500 m. en 357”, ce dont peu de coureurs fran- 
çais sont capables. Pourquoi ce record si tôt en saison ? 
Parce que le Congrès olympique de Paris se réunira en juin 
et décidera du siège des Jeux de 1960, que Budapest est can- 
didate et n’a pour elle que deux atouts : la perfection de 
ses installations et la qualité de ses champions... 





ment désintéressés et honnêtes, mais 
pour qui le football est un accessoire 
de luxe, une fantaisie coûteuse, un dé- 
lassement assez futile. Ils se préoccu- 
pent davantage des résultats immé- 
diats que des placements à long 
terme. Trop de joueurs professionnels 
ne sont ni guidés ni surveillés. Cette 
indiscipline et ce laisser-aller sont 
articulièrement remarquables dans 
es grands centres, tels que Paris ou 
Marseille, dont les équipes n’obtien- 
nent pas les résultats conformes à 
leur « train de vie ». 

Le signe le plus caractéristique de 
ces mauvaises gestions èst constitué 
ar les changements beaucoup trop 
Fréquents d'entraineurs. Il est à souli- 
gner que les équipes les plus régu- 
lières de ces dix dernières années 
(Reims, Lille, Bordeaux, Nîmes) ont 
toujours accordé leur confiance au 
mème animateur sportif. On ne bâtit 
rien de durable sur des sables mou- 
vants. 


JEUX OLYMPIQUES 


Sans hâte 


NE somme de 80 millions a été 

affectée à la préparation des 
athlètes français en vue des prochains 
jeux olympiques (Melbourne en 1956) 
et inscrite très officiellement au bud- 
get de 1955. 

Il reste dix-huit mois pour effectuer 
cette préparation. Tous les pays étran- 
gers ont déjà pris les décisions qui 
s'imposent et la préparation d: leurs 
athlètes est en bonne voie. 


En France, on en est encore à se de- 
mander si nous serons représentés à 
Melbourne dans toutes les disciplines 
ou si, sagement, nous renoncerons à 
entrer en lice dans les compétitions 
où nos chances sont nulles, pour pré- 
parer soigneusement nos rares ath- 
lètes susceptibles de briller. Les 80 
millions prévus (dont 25 sont d'ail- 
leurs affectés à la préparation des 
jeux méditerranéens) seront tout juste 
suffisants. 

Il est vrai que les 80 millions en 
question ne sont pas encore déblo- 
qués par l'administration des Finances 
alors que la saison 1955 d'athlétisme 
est déjà commencée. 

Qui gagnera cette course de len- 
teur ? Les dirigeants de notre athlé- 
tisme ou le ministère des Finances ? 

Mais qui gagnera les Jeux Olympi- 
ques ? 





PAUL NICOLAS. — 55 ans, parce que l’équipe de France 

7 DÉNE de football, dont il est responsable 
vient de terminer la saison 1954-1955 sans avoir subi une 
seule défaite (France-Allemagne 3-1; France-Belgique 2% 
France-Espagne 2-1; France-Suède 2-0; France-Angleterre 
1-0). Paul Nicolas fut un des meilleurs avants-centre que 
la France ait connus. Il est devenu le premier dirigeant d 
football français grâce à sa compétence, son opiniâtreté 
son dynamisme qui font oublier son mauvais caractère, 


aujour. 





POURQUOI ? 


Pourquoi deux des voitures 
dini n’ont-elles pas terminé les vi 
quatre heures de Paris après a 
pris un excellent départ ? 

Parce que le construc 
français dut, comme d’habit 
employer des pièces du mole 
usagées (transmission). 


Pourquoi le match de fooll 
France-Angleterre du 15 mai n'#t 
pas été télévisé en direct ? 

Parce que la Fédération 





football a refusé le million 4 


demi offert par la T. V. 


celte retransmission. Motif : le 


spectateurs de province seraie 

restés devant leur écran pl 

que d'assister à un autre mal 

et le manque à 

F.F.F. aurait dépassé le mil 

et demi offert. 

Pourquoi le match de foolh 
France-Hongrie, le plus intéress 
qui soit, n'est-il pas organisé ? 

Parce que les fédéral 


française et hongroise tienne 


l'une et l'autre, à ce que le 
mier match ait lieu dans & 


pays. 
cette semaine 


AUTOMOBILE : Grand Prix dt 
Monaco (Grand Prix d'Europe), sw 
le circuit fermé de Monaco (cireuit 
de 3 km. 145, à parcourir 100 fois), 
dimanche 22 mai, à 14 h. 45. 

CYCLISME : « Les Boucles de ls 
Seine », arrivée au Parc des Pris 
ces, dimanche, à 14 h. 30. Au pre 


gramme vitesse internationale 
avec Harris, Ven Vliet, Plattnes, 
Bellenger, etc. et repêchage dt 


Championnat de France de demi 
fond. 

Location au Pare des Princes, # 
Vel’ d'Hiv’ et à « l'Equipe ». 

TENNIS : Championnats inter” 
nationaux de France, à Roland-Gar 
ros, du 24 mai au 5 juin. Partiek 
pation des meilleurs tennismen 
monde (sauf les champions austré 
liens Hoad et Rosewall). 

Location chez Timy (12, rue Ds 
layrac), aux 


Scribe) et à Roland-Garros. Placé 
de 300 à 1.300 francs. l 
FOOTBALL R. C. Paris-Tot 


tenham, au Parc des Princes, mer 


credi 25 mai, en nocturne (21 h}k 
Location chez Timy (rue Dalar 
rac) et au R. C. Paris (81, "64 
Ampère). l 
SE 


Société Anonyme au Capital de 102.500.000 francs entièrement libéré 


145, boulevard Haussmann, P ARIS-8° 


GRENOBLE 
LYON 
MARSEILLE 
NANCY 
STRASBOURG 


| TOUTES ASSURANCES DANS LE MONDE ENTIER 
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cinq petits « bidules » 


Les hommes qui ont l'occasion 


d'aller à la Foire de Paris peuvent 
y trouver aussi, pour leur confort 
personnel 


@ Pour téléphoner les mains li- 
bres : une pelite crosse de caout- 
chouc moulé, dont une des extré- 
mités s'adapte à l'écouteur et dont 
l'autre repose sur l'épaule. Télé- 
crosse Weldone : 400 francs. 


@ Pour se déshabiller dans une 
petite pièce : un nouveau valet 
muet qui se compose d’un cintre 
placé sous une tablette abattante 
qui sert de vide-poches et qui s’ac- 
croche au mur, Replié, l'ensemble 
ne prend pas plus de place qu'un 
fableau. L’'incomparable  porte-vè- 
tements : 4.500 francs. 


@ Pour ceux qui travaillent as- 
sis: un coussin en treillis plasti- 
que qui s'adapte au dossier du 
siège. Repose-reins : 2.800 frs. Mo- 
dèle pour la voiture 3.200 fr. 


@ Pour la voiture : une tablette 
en matière plastique qui s'adapte 
sans fixation au tableau des voitu- 
res de série françaises. Permet 
d'avoir à portée de la main les car- 
les, guides, gants, etc. Plasty-Bord 
ra : 1.400 francs. 

© Pour brosser et dépoussiérer à 
fond les costumes ou les sièges de 
voiture : un minuscule aspirateur à 
main. Doté d'une turbine d’un haut 
pouvoir d'aspiration, il a une con- 
sommation insignifiante (35 W). 
Très léger, en plastique souple, 15 
centimètres de diamètre, peut être 
facilement emporté en voyage. 
Electro-Brosse 9.500 francs. 


et une histoire. 


Marie - Chantal et Brigitte, les 
deux héroïnes des « histoires de 
snobs » qui courent Paris, se re- 
trouvent dans un diner. 

— Qu'est-ce que tu as fait cet 
après-midi, mon chou ? 

— J'ai été voir les Cézanne. 

— Tiens, ils sont rentrés ? 


JE SAIS CHOISIR! 


Un MACNETOPHONE 
de qualité se choisit à : 


LA MAISON DU 
MAGNETOPHONE 


9, rue de la Paix 

Paris 2° RIC. 73.29 
SELECTION DES CRANDES MARQUES 
FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 


RSS CHOISIRE 








| | 


LAJEUNESSE 


| . @ Si l'été, vous faites un long tra- 
el en voiture, vous vous mettez à 
aise en enlevant votre veste. 

® Xe la posez pas, même soigneu- 
sement pliée, sur votre siège : elle 
Nsquerait de s'y froisser. 





© Liilisez plutôt de petits cro- 
chets de métal qui se fixent à l’in- 
lérieur de votre auto, et un cintre 
Pliant sur lequel vous accrochez 
Votre veste. 


@ Elle sera impeccable à l'étape. 
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INSTRUMENT DE TRAVAIL 


E magnétophone est un ins- 
trument miracüleux. Quel que 
soit son type, il constitue 
certes un excellent jeu de société, 
mais ce n’est pas là son usage. Il 
peut, en vérité, transformer la vie 
de certains hommes. Mais il est 
essentiel qu'ils choisissent bien le 
type d'appareil qui convient à leur 
activité. 
Pour dicter à son heure 

La machine magnétique à bande 
permet de dicter tranquillement 
courrier, rapports, etc. à son 
heure. Extrèmement commode pour 
tous les hommes qui aiment à tra- 
vailler le matin de bonne heure 
ou le soir tard, sans souci d'avoir 
à conserver une secrétaire. Pour 
que celle-ci puisse, ensuite, re- 
transcrire les textes enregistrés, la 
machine est munie d'un casque et 
d'une pédale au pied, 

Ces machines sont d'une mani- 
pulation facile, permettent de re- 
venir en arrière pour effacer ou 
corriger des erreurs, reprendre une 
phrase, etc. Dans certains cas, Île 
système de télécommande se trouve 
sur le micro et permet ainsi de 
dicter en faisant les cent pas. 

Elles sont portables mais assez 
lourdes. Il convient donc, pour 
l'usage courant, que les textes 
soient retranscrits par la dactylo 
au lieu où ils ont été dictés. 

Une fois retranscrites, les ban- 
des utilisées peuvent être effacées 
et resservir éternellement, 

Ce tvpe de machines existe en 
plusieurs marques qui présentent 
loutes à de légers détails près les 
mèmes caractéristiques. Nous avons 
essayé avec toute satisfaction la 
Gründig, allemande, 88.000 francs. 
Commandes sur le micro. 5 kilos. 
33 minutes de prise. 


Pour dicter en voyage 

Les hommes qui se déplacent 
souvent, soit en voyages d'affaires, 
soit à la compagne pour le week- 
end, peuvent dicter courrier, ins- 
tructions, elc., sur la machine 
magnétique à disques de papier. 
Ces disques, une fois pliés, sont 
mis dans une enveloppe et en- 
voyés par la poste, Chacun repré- 
sente de six à dix minutes de prise, 
coûtent de 30 à 80 francs pièce, et 
peuvent  resservir éternellement 
une fois effacés. 

Nous avons essayé avec 
satisfaction 

Arena, française, 145.000 francs. 
Voix de son Maitre, anglaise, 
118.000 francs. 


toute 


Pour supprimer 
la correspondance 

De nombreuses entreprises à suc- 
cursales ont complètement sup- 
primé l'échange de lettres et cor- 
respondent entre elles par disques 
mis simplement à la poste. Ce sys- 
tème permet une grosse économie 
de temps. 

Mais l’avantage de la bande ou 
du disque magnétique que l’on peut 
effacer devient ici un inconvé- 
nient, lorsqu'il est nécessaire de 
conserver un document-témoin, 
comme on conserve une lettre, Il 
faut utiliser alors la machine à 
gravure, dont les disques sont 
ineffacçables. 

Elle se compose d'un appareil 
enregistreur et d'un appareil lec- 
teur. Ce” 

Le Dictaphone, américain ! 
250.000 francs lenregistreur ; 
220.000 francs le lecteur qui com- 
porte un ralentisseur pour la prise. 

Sound Scriber, américain  : 
225.000 francs le dicteur ; 200.000 
francs le lecteur. Offre cette par- 
ticularité d'enregistrer des disques 











à 33 tours qui peuvent être écotités 
sur tous les pick-up 33 tours. 


La machine témoin 


Enfin pour tous ceux qui ont à 
travailler une conférence, une plai- 
doirie, le magnétophone musical à 
bande magnétique restitue très 
fidèlement la voix à l'écoute, II est 
différent du magnétophone à dic- 
ter parce que sa bande enregis- 
treuse défile plus rapidement 
(19 cm./seconde contre 9 cem./se- 
conde) d'où un son supérieur, les 
influx magnétiques étant répartis 
sur une plus grande longueur de 
bande, 11 peut éventuellement com- 
porter casque et pédale pour trans- 
cription. Il est sensiblement plus 
vetit et plus léger, Une fois la 
Lente utilisée, on peut la retour- 
ner, ce qui double le temps d’en- 
registrement. 

Il permet enfin d'enregistrer et 
de conserver d'excellents docu- 
ments sonores : alloculions radio 
phoniques où grands concerts, 
conversations importantes, etc. 

Dans cette catégorie, nous avons 
essayé avec de bons résullats 

Le Philips, français, un bon ap- 


pareil pen les moins chers 
65.000 francs. Une heure d'enre- 
istrement., Faible encombrement. 


æ Webcor, américain, 185.000 
francs. Trois heures de prise, l'un 
des plus répandus aux Etats-Unis 
où 200.000 machines sont en ser- 


vice. Le Gründig, allemand, 
185.000 francs. Trois heures de 
prise. 


Il faut savoir que 


@ Toutes les machines à enregis- 
trer exigent en principe que l'on 
soit à proximité d'une prise de 
courant. (Vérifier le voltage avant 
d'en user.) Mais il existe quelques 
modèles libérés de cette servitude. 
Le magnétophone à manivelle, et 
une nouvelle petite machine alle- 
mande, le Miniphon, qui pèse 
700 grammes, marche sur accus, 
et enregistre pendant 5 heures sur 
fil, Son microphone peut être 
adapté sur un bracelet-montre. 
125.000 francs. 

@ Les bandes magnétiques sont 
de format standardisé entre tous 
les appareils, se trouvent par- 
tout, coûtent 1.780 francs pour 
30 minutes de prise environ, se 
manipulent très facilement, ne 
s'emmélent pas. Les déchirures 
sont rares et, si elles se produi- 
sent, aisées à réparer. 


© Le fil magnétique est traître. 





La classe anglaise 


22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Vous conseille pour la saison des 
voyages proches sa collection 
«« Pluie et Beau Temps ” 


— Imperméables exclusifs importés 


et la fantaisie ila- d'Italie. 

lienne adaplées au 

bon goût français, — Vêtements légers en alpaga 
anglais. 


et son rayon de daim le plus élégant 


S'il s'emmèéle, l'enregistrement est 
pratiquement perdu. 

© Pour que soient préservés les 
droits des auteurs, il est interdit de 
se servir dans un lieu public d’au- 
tres bandes que celles préenregis- 
trées et vendues par la Diffusion 
Magnétique (2.250 fr. la bande de 
30 mimates), 


conserver ses cheveux 


Pour conserver des cheveux en 
bon état, prévenir ou ralentir leur 
chute, le spécialiste vous conseille 

© de les brosser énergiquement 
malin et soir pour les aérer et ac 
liver la circulation du sang sous 
le Cuir chevelu ; 

© de ne pas les mouiller tous les 
jours sous la douche, ce qui rend 
à la longue le cheveu sec et cas 
sant, mais de Îles laver tous les 
8 jours ; 

© de les faire couper tous les 
15 jours s'ils sont en bon état, tous 
les 8 jours et très courts s'ils ont 
tendance à tomber. Ils reprendront 
ainsi de la vigueur. Un cheveu long 
et gras a toujours tendance à 
tomber : 

© de ne pas s'inonder d'eau de 
Cologne tous les matins, mais seu 
lement une fois par semaine après 
le shampooing. Frop d'alcool des- 
sèche, 

® en cas de 
casser un œuf 


pellicules, de se 
sur la tête, Bien 


enduire les cheveux, les garder en- 


duits quelques minutes, pendant 
que l’on se rase par exemple, et 
rincer soigneusement, L'œuf est le 
meilleur ami des cheveux. Quel- 
ques jours de ce traitement, et ils 
retrouveront leur santé et le 
brillant, Des cheveux qui persistent 
à tomber, des pellicules qui persis 
tent à se former dénotent souvent 
un mauvais élat général. Déséqui- 
libre glandulaire, foie déficient, etc. 
Il faut aviser son médecin ; 

© de remplacer la brosse de 
nylon, si l'on a le cuir chevelu très 
sensible, par la brosse en crins de 
sanglier, 

© de ne pas porter casquette ou 
béret vissé sur la tête à longueur 
de journée. Les cheveux ont be- 
soin d'air. Mais de ne pas croire 
que le port du chapeau « use » les 
cheveux ; 

© de se faire couper les cheveux 
mouillés et au rasoir, Tour 
d'oreilles au ciseau. 





Les RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 
C£s PAGES SONT LiBhEs DE TOUTS 
PUBLICITÉ, 
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Pierre Clarence 


présente 
ses deux Collections chaque jour à 15 heures 15 


Nctre Grande Collection 
est précédée du défilé 
des 60 Modèles 
de la Collection 
COUTURE - BOUTIQUE 
exécutés 
sur mesures, avec essayages 
dans nos ateliers. 


”DAPHNÉ" Robe invitation sur demande 


d'après - midi en 
serge marine. 


29.000 fr.  ?’ "ve Soint-Florentin - OPE. 38-24 


L CLAUDE 
et 
ANTONIO 
| ont créé 
| les nouvelles 
coiffures 
de 


| printemps 


Eé ds Ke 

57, avenue Montaigne 
Paris (8°) 

BAL. 51-94 …— 49.15 





LE CRÉATEUR DU CASQUE A MUSIQUE 


une page au féminin 


ELON les statistiques établies au cours de 
ces trois dernières années, la consommation 
de peintures et vernis par an et par habitant 
se répartit comme suit : 
Kilos 


so apsesexe 19 


a 


Rae +... . 
France ….... pp ee6 
Allemagne occidentale …... 
Angleterre, Norvège, Suède ...... 

CORRE coco: ‘ 12 
Etats-Unis . ‘ 

Les Français, pourtant très attachés à leur 
demeure, sont donc parmi ceux qui vivent le plus 
aisément entre des murs sales. 

Pourtant, les nouvelles générations réagissent, 
semble-t-il, sans doute parce qu’on ne trouve 
plus déshonorant de se mettre soi-même à repein- 
dre ses murs, ensuité parce que la peinture à 
l'huile, chère et d'emploi difficile pour le pro- 
fane, commence à être supplantée par toute une 
gamme de peintures nouvelles, glycérophtaliques, 
vinyliques, au latex, etc., qui sont faciles d’em- 
ploi et d’un prix de revient beaucoup plus acces- 
sible. 

Voici quelques indications pour celles qui sont 
décidées à profiter de l’été pour faire entrer, 
cette année, de nouvelles couleurs dans la mai- 
son. 


_ 
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La mode sur les murs 


Dans ce domaine aussi, la mode intervient. 

© De 1870 à 1900, on a le goût de la décoration 
murale lourde et sombre. Faux bois, faux marbre 
tiennent la vedette. Les papiers peints sont des 
damas, des faux velours, des brocatelles, des faux 
cuirs repoussés. k 

@ De 1900 à 1914 : c’est la période gris «€ tria- 
non >», Quelquefois légèrement patiné pour les 
pièces de réception. 

Pour les papiers peints, rayures ton sur ton, 
et papiers moirés très pâles. C'est le style 
« distingué » à tout prix. : 

© De 1918 à 1930 : couleurs franches, voire 
brutales. Sur les murs on voit s'épanouir des 
fleurs de toutes sortes. Sur les boiseries, des 
filets, des contrefilets, des réchampis dans les 
tons des fleurs du papier. ù 

Sans oublier les combinaisons multiples en 
papiers découpés de plusieurs tons. ù 

© De 1930 à 1950 : c’est la période « crème 

fouettée. Plus de mou- 
lures, plus de staff, 
plus de couleurs. Murs 
unis, uniformément 
blancs ou crème. Au- 








‘“ CAROLL ANN ” pull long, forme sweater, entièrement diminué, | 
agrémenté d'une bande côte large finement remmaillée. Ce modèle 
est signé TIMWE AR, 


cun danger de faire 
des erreurs. Ce genre 
de décoration s’adap- 
tant à tous les styles 
de mobiliers. Le bon 
goût règne, la monoto- 
nie aussi. 

© Depuis 1950 : les 
effets polychromiques 
gagnent chaque jour 
du terrain, La mode 
est aux murs de cou- 
leurs différentes dans 
la même pièce. Adop- 
tée avec enthousiasme 
par les Américains, 
elle avait, bien avant 
la guerre, été utilisée 
avec esprit par le 
grand décorateur fran- 
çais René Gabriel. 


L'usage de la 
polychromie 


Elle a un double in- 
térêt : décoratif et rec- 
tificatif. L'usage adroit 
de la couleur sur les 
murs peut, en effet, 
modifier les propor- 
tions d’une pièce, ou 
plutôt en donner l’il- 
lusion. Par exemple : 

@ Un plafond très 
haut paraîtra plus bas 
s’il est d’un ton plus 
foncé que les murs. 

@ Une pièce longue 
et étroite paraîtra plus 
large si les deux cloi- 
sons étroites sont d'un 
ton plus clair que les 
autres, 

@ Les murs et le 
plafond se reflètent 
es uns sur les autres. 
Deux murs — ou le 
plafond — jaune ci- 
tron dans une pièce 
blanche donnent une 
impression d'’ensoleil- 
lement. A utiliser pour 
chambres au nord. 

@ En revanche, les 
bleus et les verts, cou- 
leurs froides, donnent 
une impression de 
fraîcheur, agréable 
dans les villes chau- 
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LA COULEUR DANS LA MAISON 


des, pour les pièces claires et ensoleillées, 

n coin de pièce peint d’un ton différent de 
l'ensemble crée comme une autre petite pièce, 
et donne une sensation d’isolement, 

@ On peut obtenir les mêmes effets d'optique 
en adoptant, pour une même pièce, deux papiers 
de même motif mais de couleurs différentes, 

© Dans des 2 à plafond très haut, les 
papiers peints à rayures posés horizontalement 
au lieu d’être utilisés verticalement, donneft 
l'impression de diminuer la hauteur des parois, 

© L'influence de la couleur du cadre où l’on vit 
sur les activités humaines, a fait l’objet de nom. 
breuses études. Il en ressort en particulier que le 
jaune est tonique, le rouge excitant. Le rouge vif 
est donc à éviter pour les chambres d’enfants, Le 
vert est équilibrant, Enfin, l'expérience à 
prouvé que les mouches n’aiment pas le bleu, 
C’est donc là une excellente couleur à utiliser gi 
l’on repeint sa cuisine. 


Si vous voulez peindre vous-même 


Pour peindre des murs déjà peints, il faut 
d’abord lessiver. Travail très fatigant. Les pein- 
tres utilisent ]J’Oxytrine, lessive spéciale très 
forte, Certains spécialises consentent à lessiver : 
300 francs de l’heure environ, 

L’éponge pour lessivage coûte 700 francs envi. 
ron. En Spontex ? 210 francs. 

Sur un lessivage très soigné, on peut passer 
soi-même sans aucune difficulté la nouvelle pein- 
ture au latex de chez Ripolin : le Spred. Deux 
couches. Le kilo coûte 800 francs en blanc, 
900 francs en couleur et recouvre une surface 
de 10 m2. Sèche en vingt minutes. Lavable, Pour 
l’étendre, un rouleau : 825 francs. 

Sur du papier peint défraîchi, on peut égale- 
ment utiliser avec succès les peintures du type 
Bonalo, Fixalo, Matopeint, etc., si le papier ne 
se décolle pas. 200 francs le kilo qui couvre 5 m2 
Non lavables. Deux brosses : l’une large de 8 cm. 
(1.200 fr.), l’autre plus étroite pour les moulures 
et les plinthes (250 fr.). 

Les plafonds se repeignent à la brosse ronde 
(n° 16 : 1.350 fr.). Peinture croisée. La deuxième 
couche toujours dans le sens de la fenêtre. 

A moins d’être extrêmement adroit, le collage 
du papier donnera bien des déboires à un ama- 
teur. Un artisan peintre vous demandera envi- 
ron 300 francs au mètre carré, Ge prix compre- 
nant les fonds graftés et rebouchés, la pose d'un 
papier d’apprêt, le collage à joints vifs et non 
pas en recouvrant. Prix du papier en sus. 


Les tapis et les tentures 


Tout est simple, lorsqu'on décide du mème 
coup la couleur des murs, celle des tapis, des 
rideaux, des sièges. Mais, d’une part, il est si 
coûteux de faire une pièce complètement qu'on 
procède généralement par étapes. D’autre part, 
on possède parfois un élément autour duquel il 
faut organiser la pièce. 

LA MODE, — Deux tendances sont en vogue 
pour l’harmonie générale d’une pièce : 

1. — Doubles rideaux de la couleur des murs, 
Et dans ce cadre uni, sièges et tapis en opposi- 
tion ; 

2, — Rideaux et deux ou trois sièges en même 
tissu et en opposition avec le ton des murs 
Autres sièges d’un ton complémentaire, Tapis 
neutres. 

POUR CHOISIR DES TAPIS. — Les tapis som- 
bres, vert profond, rouge laque, prune, etc., don- 
nent de l’assise aux pièces dont les murs sont 
crème ou blancs. 

Murs blancs sur tapis blancs donnent l’impres 
sion de flotter, comme un dessin non encadré. 


Il faut savoir que : 


© Les harmonies valables pour l'habillement 
sont souvent désastreuses en décoration. 

© L'équilibre des masses de couleurs est aussi 
important que le choix de ces couleurs. Une 
chauffeuse rouge, un abat-jour jaune peuvent 
« faire chanter > une pièce qu’un grand canapé 
rouge ou jaune écraserait, 

© Un abat-jour de couleur doit en tout cas être 
doublé de blanc pour donner une bonne lumière 

© Un échantillonnage qui paraît satisfaisant 
doit être vérifié à la fois à la lumière du jour € 
à la lumière artificielle, J 

© Un passepoil, un « boutonnage » de coussins, 
un galon sur un rideau, des franges sur une 
chauffeuse peuvent suffire à réchauffer une 
pièce triste. 

© Vous arrangez un appartement ? Demandes 
à l'un ou plusieurs de vos voisins de vous faire 
visiter l’appartement identique q''ils occupent 
au-dessous ou au-dessus du vôtre. Vous profr 
terez sûrement de leurs erreurs ou de leurs 
trouvailles, 
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La F 
En shantung comme la robe, le cart 
ÉTÉ T( 
OUS aurons peut-être une saison t 
mais, après deux étés grelottants, les 
légères ont pris l'habitude de ne plus 
seules, Les vastes décolletés et les bras n 
sent, en outre, un problème de « tenue 
exhibitions généreuses n'étant guère de 
dans la rue. Voici les différentes formul 
la mode propose à celles qui veulent saj 
s'assurer tous risques contre été tiède : 

LE CARDIGAN, sans col ni revers, en 
tissu que la robe, non doublé, parfois 
d'une bande tricotée, (Voir notre photo.) 

LE PALETOT DROIT à petit col châl 
boutonné, doublé, à manches trois quar 
les robes d'alpaga, à jupes droites. 

LA VESTE DE TAÎL JÆEUR, avec col, 
boutonnage, sur les robes de toile, de s 
primée, de shantung, à jupes plissées. Dx 

LE MANTEAU DROIT comme un par 
d'homme, doublé, parfois à col de velours 
le même tissu que la robe imprimée où 
unie, 

LE MANTEAU VAGUE sur les robes hal 
en taffetas ou en velours uni, que l'on pet 
liner à l'automne et porter toute l’année. 
LE MANTEAU TRICOTE, à grosses n 
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vu à la Foire de Paris 


@ Une éplucheuse à légumes qui fonctionne 
en utilisant la force motrice de l’eau, grâce 
à sa turbine spéciale à haut rendement en 
basses pressions. Lave les légumes en même 
temps qu'elle les épluche. Pluch-Vite : 4.950 fr, 

@ Un aspirateur qui cumule les fonctions 
de dépoussiéreur, décapeur à parquets, cireur, 
pulvérisaleur, etc, et se transforme rapi- 
dement en séchoir puissant, pour chevelure 
ou linge mouillé, Un « vide-poussière » per- 
met de vider le sac sans se salir les mains. 
Express, Modèle Standard : 27.500 fr, (livré 
avec 8 accessoires) (accessoires supplémen- 
taires de 800 à 2.000 fr.). 

® Un séchoir à linge d'encombrement très 
faible qui cumule les avantages du séchoir à 
branche et ceux du séchoir à plafond, Son 
système mécanique très simple permet de Île 
déplier et de le baisser pour le charger. Le 
linge une fois étendu, il est monté vers le 
plafond, Après usage, les branches sont re- 
pliées et camouflées dans un cylindre de métal 
laqué, fixé au mur, Secolux 19.600 fr 

Une poubelle à pédale, carrée de forme, 
entièrement émaillée, qui sert égnlement de 
tabouret de cuisine, S.T.LM, : 6.000 fr. 

© Des cuvettes en plastique souple de forme 
triangulaire, qui peuvent être placées ensem- 
ble dans un évier, Ce qui permet de laver et 
rincer ln vaisselle ou le linge avec une grande 
économie de gestes, dans un minirum de 
place L'une : 950 fr. environ, 

@ Une voiture d'enfant pliante, à roues re- 
pliables, qui peut se ranger dans un placard 
ou se suspendre derrière une porte, L'Are-en 
Ciel : 20.000 fr 

@ Une jauge pour bouteille de gaz, permet- 
tant de vérifier In consommation et de la 
remplacer avant de rester en panne, YN0 fr. 

@ Un revètement mural : enrrenux d'alumi 
nium vitrifié, qui résistent à la chaleur, aux 
chocs, au froid, à l'humidité, Ces carreaux se 
font en 19 coloris, Se découpent aux ciseaux. 
Se posent sur bois, plâtre, papier, carton, 
anciennes peintures. Faciles à poser soi-même, 
il suffit d’enduire le mur d'un prodmit spécial 
vendu avec les carrelages. Caraln 1,700 fr. 
le m2 fourniture et enduit; 2.200 fr, le, m2 
posé par spécialistes. 

Un revêtement du sol carrelages plas 
tiques. Posé par spécialistes. Maréchal 
2000 fr. le m2. 

@ Enfin. un ravissant jouet, Le petit chien 
Rac en peluche noire, qui suit sa maitresse à 
la laisse, Jouets Arboiïis : 2.800 fr 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 
CETTE PAGI SONT LIRNNES D1I TOUTE 
PUMLICITÉ 


CADEAUX DE QUALITÉ 


CADEAUX ve MARIAGE 









DEFFCTIVE ORIGINAL 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURITA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


O RANGERIKX. Exposi- 


tion des toiles françaises revenues d’Améri- 
que. Même à l'heure la plus creuse, la foule 
se presse, Qu'attendent-ils de ces couleurs ? 
Que cherchent-ils ? Autrefois, au Salon, à la 
Nationale, ils allaient regarder des images : la 
peinture anecdotique les amusait, la peinture 
d'Histoire surtout, Mais ici? Il reste bien 
quelque chose de cet attrait : Toulouse-Lau- 
trec, par exemple, les divertit parce qu’il les 
introduit dans un Montmartre nocturne d'il y 
a soixante ans. Et même les canotiers de 
Renoir. 

Je crois pourtant qu'en peinture, l’éduca- 
tion du public a porté sur un point précis 
et dont bénéficient seuls les impressionnistes: 
ce qui le retient, ce n’est plus une histoire, 
une anecdote, mais une heure du jour, l’heure 
d'un certain jour, la représentation non d’un 
être, mais d'un instant. Foule affamée d'elle 
ne sait quoi qu'exprime l’admirable dernière 
phrase de « Du côté de chez Swann » : « Le 
souvenir d’une certaine image n’est que le re- 
gret d'un certain instant; et les maisons, les 
routes, les avenues sont fugitives, hélas ! 
comme les années ». 

Il y a eu, par un après-midi de printemps, 
sur la pelouse d'un champ de course, ce doux 
ciel clair, cet attelage arrêté, cette jeune 
femme heureuse. Il y a eu ces garçons et ces 
filles autour de la table desservie dans une 
lumière radieuse, et la Marne à travers les 
saules, et l’aile blanche entrevue d'une bar- 
que, et tous ces jeunes corps transpirants et 
qui s'attirent combinaisons fugitives d'air, 
de lumière, de créatures vivantes, indéfini- 
ment défaites et recomposées depuis trois 
quarts de siècle, et des millions d’autres se 
reforment indéfiniment, mais que la plupart 
des artistes d'aujourd'hui ne cherchent plus 
à capter. D'où la vogue persistante des im- 
pressionnistes auprès du grand public. Avec 
un grand retard, Proust et Bergson ont agi 
sur la foule par osmose : le publie de l'Oran- 
gerie ne se doute pas qu’il est à la recherche 
du temps perdu. 
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UE d'êtres  diffé- 
rents m'ont longuement parlé tous ces jours- 
ci ! Entre plusieurs autres, le professeur d’une 
Université américaine; un Japonais, profes- 
seur lui aussi; des étudiants musulmans; un 
jeune Israélien qui fut un enfant juif dans un 
camp allemand où il a vu, à treize ans, tous 
les siens enfournés dans la chambre à gaz, et 
le camp s'est soulevé et a été délivré le jour 
même qui avait été marqué pour lui. 

Quel brassage d'êtres ! Je sens jusqu’à la 
souffrance l'incroyable disproportion entre ce 
qui se passe sur la planète, à ce tournant de 


l'Histoire, et les raisons infimes et sordides 
qui, au dedans et au dehors, font piétiner 
la politique française. 

Sur le plan religieux, plusieurs dé ces hom- 
mes si différents souffrent à ce point secret 
d'eux-mêmes d’où leur Dieu a été arraché. 

Le Japonais me parlait de ma « Vie de Jé- 
sus », qui vient d'être traduite chez lui, de 
l'importance que certains y attachent. Mais il 
ne me cache pas que ses deux enfants élevés 
dans une école catholique éprouvent déjà la 
même impossibilité que lui-même à « entrer 
dans le système ». 

Je lui réponds que puisqu'ils sont capables 
de s'intéresser à une vie de Jésus, il leur reste 
de découvrir le Christ directement, sans pas- 
ser par aucune catéchèse reçue du dehors et 
enseignée par des étrangers, Le Christ n’est 
pas un concept : il est quelqu'un. Puisque 
l'Eglise ne peut les mener au Christ, que le 
Christ les mène à l’Eglise, fût-ce par le che- 
min le plus long; comme Pierre le rappelait 
déjà aux premiers fidèles : « Pour Dieu, mille 
ans sont comme un jour et un jour comme 
mille ans ». 


L. vie d'André Gide 
racontée par la photographie. Cet album, de 
Claude Mahias et de Pierre Herbart, me donne 
à rêver tout ce dimanche. Les plus effrayants 
de ces portraits, ce sont les photos du bébé 
Gide : de plus « disgracié » au sens absolu, 
je doute si j'en ai jamais connu. Non qu’il soit 
laid, cet enfant qui devait devenir un -adoles- 
cent charmant et bizarre. Mais cette sombre 
petite figure, incroyablement dénuée d’inno- 
cence, exprime déjà toute la tristesse de la vie 
sans la Grâce. 

Les textes qui, dans cet album, accompa- 
gnent ma propre image, me rendent sensible 
après coup l’absurdité du débat entre nous 
deux. Gide me plaïgnait de mon angoisse, le 
bon apôtre, et je ne voulais pas admettre que 
lui-même pût ne pas être angoissé, Qu’impor- 
tait que nous le fusSions ou non ? 

C’est l’objet de l'angoisse qui compte, non 
l'angoisse elle-même. Accordons à Gide que 
Dieu, dans une vie, est tour à tour source de 
paix, de douleur, de remords, de joie, comme 
tout amour tour à tour comblé, déçu ou trahi. 
Mais de même l'absence de Dieu (il suffit de 
lire iei les textes retenus par Pierre Herbart) 
enfante une paix savourée dans les délices 
aussi bien que le dégoût et que la plus amère 
tristesse. 

Ce n’est pas le péché de Gide qui le sépare 
de ses amis chrétiens. Car qui a été le plus 
pécheur ? Ce n'est pas parce que Gide a ra- 
conté ses fautes au mondesentier que les nôtres 
pèsent. moins lourd. Claudel parle quelque 
part férocement de ces péchés « qui sont 
comme s’ils n'étaient pas, du moment que noùs 
les tenons cachés ». 


Non, la différence tient à une fidélité et 


une infidélité, Les êtres innombrables qui ont 


vécu et qui vivent aujourd’hui en dehors de 
toute religion ne me déroutent pas. Mais ceux. 
là me déroutent qui ont cru, comme Gide, qui 
ont espéré et aimé et qui, un jour, y renon- 
cent. Cela me passe, je l'avoue. Peut-être 


ceux qui croient avoir perdu Dieu ne l'avaient. 
ils jamais trouvé ? Je pense au désespoir de” 


Lamennais à l’autel de sa première messe, 
Mais cette vie de Gide racontée par la pho- 


tographie nous en dissimule le meilleur. L'en-4 


vers des vies officiellement vertueuses, c'est 
le mal. L'envers des vies officiellement liber- 
tines comme était celle-ci, c’est le bien. L'en- 
vers de la vie de Gide, c’est sa charité. Les 
autres existaient pour lui. Il a souffert de l’in- 
justice, a pris la défense des races exploitées, 
Que de chrétiens ne l’ont jamais fait! Ces 
photographies ne montrent en Gide que le 
prince de ce monde, — non celui qui faisait 
le bien en secret. 


lu: CLEFS DE 


SAINT PIERRE. C'est un livre qui me blesse 
moins par ce qu’il montre que par ce qu'il ne 
montre pas. Même si tout était vrai, même si 
cette simonie régnait à Rome, telle que Pey- 
refitte nous la décrit, et toutes ces supersti- 
tions ridicules, sa peinture serait pourtant 
fausse puisqu'elle ne tient aucun compte de 
l'Eglise telle qu’elle est sous la pourpre de ses 
martyrs, resplendissante d'une sainteté qui 
couvre la face de la terre. 

Seul, un Saint pourrait relater, entre tous 
les faits rapportés par Peyrefitte, ceux qui 
sont vrais, sans nous Scandaliser et même en 
nous édiiiant. Car nous savons que si l'Eglise 
est sainte, ses membres furent toujours pé- 
cheurs. 

Le mystère de l'Eglise tient dans ce con- 
traste. En supprimant l’un des termes, pour 
ne s’en tenir qu’à la misère de la lettre qui 
tue, Peyrefitte calomnie et salit l'Esprit qui 
vivifie. Cette mise en fiches — cette mise en 
boîte — des fausses dévotions, par un Ana- 
tole France aux semelles de plomb, servira 
peut-être à ouvrir les yeux des autorités res- 
ponsables. Le Père Pouget disait : « Certaines 
gens, si on les laissait faire, tireraient faci- 
lément la religion à la mesure des bonnes 
femmes. I! faut que la Religion du Christ 
soit portée haut. » 





De Père en Fils 
depuis 1852 
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Concessionnaire des grandes ne de l'horlogerie 


Zéoh- Omoge Ÿ, 
Zénith - Omega À, 
Esko-Cyma-Lip 
Montre or pour homme 


modèle recommandé... 24020 1. 
Autres modèles à partir de :7.000 f. 


HUB 


Ha méctarillon, 


Dès réception de votre comman- 
de, même minime, un COMPTE 
de DISQUES vous sera ouvert sans 
formalité, 


Bijoutier, 
Horloger, Orfèvre 


A votre première commande de 
4.500 Frs un microsillon de votre 
choix vous sera offert gratuitement. 

Vous paierez vos achats tous les 
trois mois sur relevé, 

Plusieurs fois par an vous rece- 
vrez une liste sélectionnant les 
meilleurs disques qui paraissent. 

Tous les disques livrés par nous 
portent une bande de garantie 

‘rigoureusement neuf”, 
Rendez-nous visite, téléphonez ou écrivez à 


HEUGE L et cie 


service 
en 15 ons 


2, rue Vivienne PARIS 2° 
Tél. GUT. 45,53 
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